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EN CORÉE DU NORD

LES COMBATTANTS
DE LA PAIX

sont passés
à l'ACTION...

CRISE MINISTÉRIELLE
OU CRISE DE RÉGIME ?
IL ne manque pas d'hommes senten¬cieux, dans la presse bien-pensante,

pour répondre gravement à la ques¬
tion en choisissant l'un des deux ter¬

mes.

Pour nous, la distinction n'est que
dans les apparences. C'est justement
parce que le régime est en état de crise
permanente que périodiquement se dé¬
font et se refont les cabinets. Non que
nous négligions les luttes des coteries
politiciennes, les jeux personnels, les tra¬
fics pré-électoraux. Mais tout cela, c'est
l'accessoire.. Le fondamental, c'est
l'ébranlement profond du système.

Les intérêts électoraux d'ailleurs sont
en contradiction avec le vote de défiance
qui a renversé le cabinet Bidault..

Les députés préfèrent jouir de dix
mois de mandat plutôt que d'affronter
un corps électoral énigmatique. Seuls les
R.P.F. — encore ne sont-ils peut-être
pas bien sincères — veulent une consul¬
tation rapide. Les staliniens, pour l'ins¬
tant, préfèrent ne pas connaître l'opi¬
nion, les autres ne veulent pas d'élec¬
tions avant la réforme du système élec¬
toral.

Mais les partis, condamnés à l'impuis¬
sance, voués — telle la S.F.I.O. — à
soutenir, sans y participer, un gouverne¬
ment dont l'action est la négation de
leur programme, en viennent à faire le
contraire de ce qu'ils désirent et à voter
la défiance... en manifestant leur con¬
fiance. Ch. Lussy au nom du groupe
S.F.I.O. a, en l'avouant, fait sourire
toute l'Assemblée.

C'est qu'on ne soigne pas un mal pro¬
fond avec des calmants. De temps à au¬
tre, la douleur se réveille, c'est la crise,
et les politiciens-médîcastres se consul¬
tent en vain.

On changera de médecin. Rien n'y-fe¬
ra. Aucune formation ne pourra faire
autre chose qpe d'endormir le mal pour
quelques semaines. '**■

Que peuvent en effet les programmes
immédiats (ne parlons pas des program¬
més électoraux plongés dans l'oubli de¬
puis 1946!) dans la situation présente?
La France, pays où survit le capitalisme
traditionnel alors que végètent les essais
de capitalisme d'Etat — nationalisations
— est incapable, avant longtemps, et mê¬
me si le pool Schuman voit le jour,
d'une production dont le volume et les
prix soient au niveau de ceux des U.S.A.
ou même de l'Allemagne. L'autarcie est
impensable mais une politique économi¬
que basée sur les exportations est ab¬
surde étant données les possibilités de
la production française, pays d'industrie
relativement faible, mal outillé. Ces con¬
ditions particulières accentuent les con¬
tradictions internes du capitalisme et de
l'étatisme : le faible niveau économique
contraint les gouvernements à limiter très
étroitement la circulation monétaire et
le crédit. D'où insuffisance de consom¬

mation, stockage, freinage de l'écono¬
mie, difficultés financières devant les re¬
vendications des salariés et l'insuffisance
des ressources procurées par l'impôt, le
tout aggravé encore par un budget mi¬
litaire démesuré et d'ailleurs inutile mê¬
me si on se place sur le plan de la « Dé¬
fense nationale ». Pour comble, l'aide
yankee semble devoir s'amenuiser.

Paul Reynaud eut le courage, en août

1948, de préconiser la quasi-suppression
des dépenses militaires : son ministère
dura trois jours. Le capitalisme ne peut
se prolonger qu'en se modifiant. Mais la
bourgeoisie est incapable d'accepter les
mesures qui lui paraissent s'imposer. Et
si la dissolution du Parlement est évitée,
Pleven, Queuille ou autres ne pourront
que végéter au milieu du désordre, de la
confusion, et des difficultés incessantes
d'un régime dans l'impasse.
Il y a aussi la solution d'autorité :

en admettant que de nouvelles élections
portent à l'Assemblée une majorité
R.P.F. et que celle-ci ait vraiment l'in¬
tention de mettre fin au chaos économi¬
que actuel et de relever le niveau pro¬
ductif du pays, encore que nous doutions
du génie du général de Gaulle ou du
comte de Paris (n'est-il pas en ce mo¬
ment au centre d'intrigues assez comi¬
ques ?), ce ne pourrait être qu'au prix
d'une main-mise de l'Etat sur l'écono¬
mie, d'une limitation des prérogatives du
patronat, mais en même temps d'un es¬
clavage ouvrier, d'une exploitation ac¬
crue, sous le masque, peut-être, d'une
dérisoire participation des travailleurs
aux bénéfices qu'ils auraient accru par
leur servage.

[Suite page 2, col. 6.)

Vers laguerre ?
Le conflit coréen a été provoqué parMoscou

mais sa cause première
réside dans les accords Staline -Roosevelt

Le mardi 27 juin, coup de tonnerre.
Les U.S.A. interviennent directement

C'est après 40 heures de délibéra¬
tions que le Conseil National de Sécu¬
rité américain prend cette décision, dont
il est vain de sous-estimer la gravité.
En effet, l'épreuve de force qui, dès
maintenant, met aux prises en Corée les
deux impérialismes, va s'étendre à For-
mose.

Les U.S.A. ayant proclamé que For-
mose sera défendu contre toute atta¬
que, se trouvent virtuellement en état
de guerre avec la Chine de Mao-Tsé-
Tung. En outre, ordre a été donné d'ex¬
pédier immédiatement armes et maté¬
riel en Indochine où une mission mili¬
taire venue de Washington, est atten¬
due d'un moment à l'autre.
Nul ne peut nier que la responsa-

N Corée, le dimanche 25 juin à l'aube, les forces
du Nord franchissent le 38e parallèle qui constitue
la frontière séparant les deux Etats que les Soviets

et les Américains ont créés.
L'avance des assaillants est foudroyante. Le lende¬

main, M. Truman annonce que l'aide des U.S.A. se limi¬
tera à l'envoi de munitions et le président sud-coréen
déclare : « Trop tard ! Nous n'avons rien pour enrayer
l'offensive », cependant que l'Etat-Major Nordiste pu¬
blie une proclamation exigeant la reddition immédiate
et sans condition.

bilité de cette
Kremlin. Le fait
Quisljng du Nord
du Sud.

affaire incombe au

est indiscutable : le
a attaqué le Quisling

UN DRAME PAYSAN

LA CRISE VINICOLE
AU moment oîi^ la crise s'abat surla paysannerie vinicole, caracté-

rhréfe par une mévente qfil pro¬
fite aux riches négociants et aux

gros propriétaires possesseurs de plu¬sieurs centaines de milliers de pieds de
souches, il i est actuel de dégager les
causes de cette crise et les remèdes qu'ilserait possible de lui appliquer.
La viticulture est traversée par les cri¬

ses qui secouent toute l'économie mar¬
chande. Aux troubles de la production,
déterminées par un écoulement difficile
dans le cadre capitaliste, il faut ajouter
les troubles graves naissant des maladies
cryptogamiques. Elles ont toujours ra¬
vagé les vignobles et provoquent par
conséquent des pertes considérables chez
les petits vignerons, ayant investi leurs
économies et leur travail dans une pro¬duction compromise, ce qui généralise
les hypothèques, les bénéficiaires étant
les prêteurs d'argent et les gros proprié¬taires cumulant des fonctions industriel¬
les. Lorsque les débouchés solvables se

rétrécissent, la paysannerie vinicole con¬
naît évidemment de mauvaises années et
cela sur le plan mondial. Les grands vins
dont le débouché traditionnel est l'expor¬
tation restent en chais. Les vins de qua¬lité courante se vendent mal et cela re¬

présente pour les petits producteurs des
pertes sèches, car s'ils vendent aux né¬
gociants à des prix de production, sou¬
vent très faibles, ne payant même pas
l'effort et les dépenses de production,
ces prix arrivent au consommateur final,
enflés de toutes sortes de commissions,
de toutes sortes de taxes.

La viticulture dans l'économie
Lè tiers de la population agricole fran¬

çaise trouve sa subsistance dans la viti-

: tHWk- .pi „ .taines de milliards que l'Etat soutire de
.cette activité.

11 est donc évident que lorsque cesnombreuses familles paysannes ne peu¬vent écouler leurs produits à des prixqui leur permettent de vivre dignement
cet état de fait a de graves conséquencesd ordre économique et social sans parlerde l'Etat qui, directement intéressé dans
l'affaire, voit ses perceptions fiscales di¬
minuer. En effet, lorsque le pouvoird achat de ces petits cultivateurs faiblit.1 industrie en subit les conséquences,
puisque son débouché naturel se con¬
tracte et cela entraîne une incubation de
crises. Cette absence d'harmonie est tout
à fait naturelle dans l'économie capitaliste
où la production se ralentit et se con¬
tracte selon que les cours commerciaux
s'élèvent ou s'abaissent.

Les causes de la crise
Les économistes considèrent que les

causes de la crise vinicole doivent être
cherchées dans l'augmentation des su¬
perficies plantées pour l'ensemble du
vignoble mondial, augmentation ayantdéterminé une surproduction par le fait
•que la consommation solvable ne s'est
pas accrue proportionnellement. 11 y a
aussi le fait de pays non producteurs,
qui le sont devenus, comme l'Algérie,les Etats-Unis, par exemple, et qui, de
clients -devinrent fournisseurs ; le fait
ausi de pays, qui, placées en dehors des
conflits guerriers ont développé leur
production vinicole pendant que l'Eu¬
rope se battait (2).
Lorsque la production européenne a

été reconstituée, il est évident que la
production des pays nouveaux produc-

LA «REVE GESTIONNAIRE
Les campagnes menées par la f. a.et aussi la suite d'articles publiés

dans le « Libertaire » sur « la
grève gestionnaire » n'ont pas

manqué d'attirer l'attention.
Dans le camp ouvrier, des critiques

se sont faites jour, notamment dans
« Le Combat Syndicaliste » et dans la
« Vérité ».

Nous ignorons si la C.N.T. et le P.
C.I. sont résolument contre la grève
gestionnaire ou si ce sont seulement
leurs directions actuelles, mais il nous
a paru nécessaire de donner ici une po¬
sition de bon sens, de façon, non pas à
éluder les vrais problèmes, mais à éli¬
miner les faux problèmes,- les simples
malentendus où les querelles de mot.
Le G.N. de la F. A. a donc chargé

notr» camarde Lanen, Secrétaire à la
Propagande, de donner ici le point de
vue de notre organisation.

Mise au point et réponses
L'idée et la pratique de la grève ges¬

tionnaire élaborées et étudiées par la
Fédération Anarchiste suscitent dans la
presse ouvrière un intérêt particulier.
Il apparaît que nous n'avons pas été
compris ; sinon comment pourrâit-on
déformer de telle manière notre pen¬
sée ? Nous n'avons jamais prétendu
que la grève gestionnaire est une pana¬
cée et que son emploi est possible dans
tous les domaines.

Ce serait d'ailleurs une profonde er¬
reur, et une illusion de plus pour les
travailleurs. Nous ne nous satisfaisons
pas de « slogans » et seule la volonté
d'y voir clair, de définir une méthode
de lutte qui soit une arme efficace, re¬
doutable et redoutée, dans les mains du
prolétariat, nous anime.
Nous sommes partis du fait que, pen¬

dant les dernières années, au cours de
luttes fragmentaires, les légers avanta¬
ges arrachés remettaient toujours en
cause le principe même du pouvoir
d'achat. Non seulement les grèves
n'étaient pas toujours victorieuses, mais
les augmentations accordées étaient in¬
variablement résorbées par ,l'augmen¬
tation incessante des prix. Et, en défi¬
nitive, au lieu de.stimuler l'ardeur des
travailleurs, les échecs répétés les me¬
naient vers l'écœurement et l'absten¬
tion — npn pas l'abstention réfléchie,
mais celle qui procède du dégoût. Donc
condamnable parce que paralysante.
Les syndicats qui ont une grande part
de responsabilité dans cette affaire, ont
vu leurs effectifs s'amoindrir de jour en
jour. Et aussi paradoxal que cela puisse
sembler, parallèlement à cette désaffec¬
tion, une multitude de ceptrales
voyaient le jour. Chacune représentant
une idéologie ou des intérêts particu¬
liers. Le morcellement du syndicalisme
rendait alors plus difficile lé déclenche¬
ment d'une action d'envergure. Hier
arme, de combat des travailleurs, la

grève était devenue un prétexte à dé¬
monstrations spectaculaires ou un
moyen de pression sur le « parti » ad¬
verse. Cela nous valut une floraison
de grèves-surprises, partielles, sans
grande portée, déclenchées au gré des
fantaisies corporatives ou géographi¬
ques. L'élément moteur de ces grèves
a toujours été — sauf exceptions ex¬
trêmement rares — la revendication
pour l'augmentation des salaires. Avec
le recul des temps, cette notion apparaît
clairement dans toute sa dérision, et,
en tout cas, foncièrement réformiste.
En effet, l'Etat détient le monopole de
la fixation des prix, et il peut à l'avan¬
ce prévoir une augmentation de ceux-
ci, correspondante à celle des salaires.
Et n'oublions pas que l'Etat, par ses
nationalisations et ses administrations
est lui-même patron. Aussi est-il lié —

dans ce domaine du moins '— avec le
patronat, par la solidarité d'intérêts.

[Suite page 2, col. 5.)
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t'eurs a fait double emploi, d'autant plus
que la rareté du vin pendant les pé¬riodes de "guerre, en élevant le prix, a
stimulé la production bien au delà des
besoins solvables. D'ailleurs, même une
production mondiale de plus de 300 mil-,lions d'hectolitres pourrait être facile¬
ment absorbée par line population ac¬
tive qui croît lentement, mais il y a des
causes plus profondes que le fait de la
concurrence de pays neufs produisant à
meilleur compte pour expliquer le rétré¬
cissement des débouchés.
Et dans ces causes, le producteur et le

consommateur n'ont rien à voir. C'est le
problème de la commercialisation qui
est le point névralgique. Ce sont les in¬
termédiaires les fautifs, qui profitent de
leur situation pour faire de rapides for¬
tunes sur le dos du producteur et du con¬
sommateur. D'ailleurs, si les gains dans
le commerce des vins n'étaient pas ap¬
préciables, le nombre des débits de bois¬
son ne serait pas si élevé.

Un élément du problème social
C'est donc toujours l'éternel problème.

Prix de vente, bas, à la production ;
prix disproportionné à la consommation.
Le consommateur se restreint donc
comme il se restreint lorsqu'il va au res¬
taurant devant les prix demandés pour
une bonne bouteille par l'hôtelier, l'hô¬
telier qui veut se rattraper sur les vins
e' qui multiplie par 3 ou par 4 le prix
d'achat des vins en bouteilles. 11 faut
dire aussi que l'évolution des moeurs

porte atteinte à la production vinicole.
Les jeunes générations délaissent las sa¬
tisfactions gastronomiques pour d'autres
satisfactions, les dépenses qui étaient
faites ici sont reportées ailleurs (sport,
plages, voyages, etc...). Les tarifs doua¬
niers et le coût des transports contribuent
à élever le prix des vins exportés, donc
à en lhniter la consommation extérieure.
Car au coût de production s'ajoute des
frais d'assurance, de courtage, de trans¬
port par fer et par mer et de douanes
toujours très élevés.
En résumé, les remèdes pour pallier

aux difficultés économiques des petits
producteurs sont les mêmes que ' les re¬
mèdes qui doivent guérir le prolétariat
industriel de sa servitude économique et
politique.
Améliorer la qualité du vin et dimi¬

nuer le coût sont certes choses possibles,
mais à la condition de supprimer les
intermédiaires, et cela n'est pas possible
sans détruire l'Etat qui les fait vivre et
vit d'eux, puisque ses ressources fiscales
augmentent avec leur nombre.
Cela entraîne donc une révision de la

propriété juridique, l'expropriation des
gros propriétaires qui souvent ne sont
pas qes professionnels, le regroupement
des terres pour abaisser le coût de pro¬
duction, la suppression des fermages, des
métayages et des redevances, cela en¬
traîne un bouleversement qui transfor¬
mera des idées admises, détruira des
égoïsmes invétérés, brisera des intérêts
individuels pour la renaissance de la
viticulture, le progrès social et le déve¬
loppement moral des populations pay¬
sannes.

Cette transformation ne se fera pas
spontanément. Elle exigera du dévoue¬
ment à la cause, une lutte ardente.

ZINOPOULOS.

(1) Naudet. statut Juridique de la
viticulture française.

(2) On peut citer l'Albanie, la Boli¬
vie. le Brésil, Chypre, Malte, le Maroc,
la Palestine, le Pérou, la Syrie, le Li¬
ban, la Tchécoslovaquie.

Que veut Staline ? La réponse la plus
simple qui vient à l'esprit est dictée
par le précédent hitlérien : placer le
monde devant le fait accompli, comme
l'avait fait le 3" Reich lorsqu'il occupa
la Rhénanie, réalisa l'Anschluss, s'ad¬
jugea la Slovaquie. Pourtant, si les mé¬
thodes sont les mêmes, la réalité est
différente.
Hitler n'avait pratiquement rien de¬

vant lui, devant Staline vient de se
dresser la puissante Amérique. La ques¬
tion qui maintenant se pose est de sa¬

voir qui s'inclinera. Car on peut prévoir
que les Nordistes ne pourront résister
bien longtemps aux forces navales et
aériennes de Mac Arthur qui a pris les
opérations en mains. Certes, on iait re¬
marquer que les forces terrestres amé¬
ricaines ne prennent pas part, au con¬
flit. Mais le moindre prétexte justifiera
leur mobilisation et le danger le plus
immédiat réside dans ce qu'a décidé
Staline : se résoudra-t-il à un échec ?
Ou bien va-t-il imiter Truman : en¬

voyer des troupes russes au secours de
son gouvernement du Nord ? Si oui, la
guerre est inévitable. Si non, un répit
nous est accordé. Mais on peut encore
supposer qu'une réédition de la guerre
de Chine s'organise en Corée, la capi¬
tale du Nord figurant Mao et celle du
Sud, Tchang Kaï Check. Mais l'enjeu
est peut-être plus important et les con¬
séquences prévisibles d'autant plus gra¬
ves : la Corée, terre stratégique, entiè¬
rement aux mains des Russes, consti¬
tuerait une base militaire menaçant di¬
rectement le Japon, pièce maîtresse des
U.S.A. en Asie.

ERIC ALBERT.
[Suite page 2, col. 1.)

Un tueur parmi d'autres
Le procès de .Demay, cinq fois

criminel, est terminé. Demay va
être livré au bourreau. Mais avant
de regagner la cellule des condam¬
nés à mort Demay a parlé. A son
tour il a accusé.
Enfant, il fouille les poubelles.

Les légumes qu'il trouve, il les ca¬
che. Il mange des pommes de terre
crues, du mourron rouge, du chien¬
dent, de la luzerne. C'est un enfant
de la zone. La société le contraint
à cet apprentissage qui fera de lui
un fauve.

« Oui, j'ai été un fauve. Je l'ai été
depuis mon conseil de révision.
Pourquoi m'a-t-on donné un fu¬
sil ? » Oui pourquoi? Pour défendre
quoi ? La zone ? Sa mère ivrogne ?
Les ordures ? Pour défendre quoi ?
Pour défendre les autres voyons î
« On à toujours besoin des repris
de justice pour se défendre ! A la
guerre, dans les bagarres les repris
de justice ont plus de travail que
n'importe qui. » Bien sûr. On les a
formés. On ne leur a appris ni à lire
ni à écrire. On les a abandonnés au
destin qui fabrique ici un Demay,
là-bas un général, plus loin un
juge afin que juges et généraux
puissent exercer leurs fonctions.
Afin qu'il y ait des fauves qui tuent
cinq fois et des héros qui tuent
mille fois en appuyant sur une ma¬
nette. Afin que celui qui dit : « J'ai
travaillé vingt-cinq ans sur le mar¬
ché de St-Ouen. Je n'ai rien volé...
J'ai un cœur comme les autres... »,
soit jugé par ces autres qui ont
laissé un cœur d'homme pourrir au
contact des poubelles.
Demay accuse. Autour de lui tout

le monde a fait la guerre. Tout le
monde a tué. Mais tout le monde
s'est arrêté au bon moment. Hé¬

las! Demay n'a pas compris. On
avait accumulé dans son passé trop
de misères. Et son cœur était sub¬
mergé par le souvenir de terrains
vagues de la zone, de la faim, des
cahutes en planches, du vin rouge.
Non, il n'a pas compris :

« La boisson était devenue ma
maîtresse, c'est elle qui m'a dicté
mes actes. Présentement, me voilà
condamné à la peine capitale pour
n'avoir pas arrêté de tuer à
temps!... »

(ZppeE
au £ecteu>t

Si ce journal vous plaît;
Si vous y trouvez des problèmes

et des points de vues qui ne sont
pas posés sous cet angle par aucun
quotidien ou hebdomadaire;
Si l'originalité des solutions que

nous proposons ont votre approba¬
tion;
Alors .ami lecteur, sans effort

mais sans retard, envoyez-nous
votre obole.

100 francs, c'est dur parfois, mais
c'est la vie de votre journal.
Si demain vous ne trouviez plus

Te « Lib », ne regretteriez-vous pas
d'avoir manqué à son appel.
Ami lecteur, merci!
Camarade, achète ton « Lib »

chez le même marchand.

LE PACTE
DES ASSASSINS
PARIS 16 T950, la Com-I frmu mission jes relations éco¬
nomiques franco-espagnoles, proroge
l'accord commercial entre Franco et
le gouvernement, du 19 juin 1949,
stipulant qu'un milliard supplémen¬
taire serait affecté à l'achat des pro¬
duits franqidstes. Ce pacte éclaire la
signification publicitaire de la déci¬
sion prise à la session du 19 juin de
la Commission de la Défense Natio¬
nale de l'Assemblée, de soutenir la
proposition de loi déposée par Marty,
qui tend à accorder aux mutilés et
aux familles des morts, les mêmes
droits ( I) qu'aux autres anciens com¬
battants de 1939-45.

FRANCFORT Signature d u
Pacte Bonn-Madrid, portant sur
l'échange de marchandises évaluées à
90 millions de dollars.

D|| DAA20 juin 1950, discoursDILDHU de Franco . Le Caudillo
exprime sa satisfaction de l'aide qui
lui est apportée.

WASHINGTON
réelle de ces décisions, se déroule une
vaste campagne parlementaire en fa¬
veur de la ratification des çrédits de
38 millions de dollars demandés par
Franco.
Cependant, étant donné l'impor¬

tance accrue que le régime franquiste
donne à son économie de guerre, la
situation sociale en Espagne, empire
de jour en jour.

Aussi convient-il d'organiser l'aide
à l'Espagne, non avec Franco, mais
contre Franco, non par des pactes
étatiques, mais par la solidarité ac¬
tive du prolétariat international.

Tous ceux qui veulent libérer
l'Espagne des Fascismes présents ou
futurs, quelle que soit la forme qu'ils
puissent prendre, ont leur place par¬
mi nous.

LAMOUNANE.
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LES RÉFLEXES DU PASSANT

LES PERES
Ils ont toujours suivi la tracs de

leurs aïeux. Pieusement. Et les fils les
ont imités. Et les fils, à leur tour, sont
devenus des pères que la République
s'est enfin décidée à honorer. C'est
bien la moindre des choses. S'il n'y
avait pas de pères, où serions-nous, je
vous le demande ? Je parle, évidem¬
ment, des vrais pères, de ceux autour
desquels la famille prolifère et gran¬
dit dans l'amour et le respect des im¬
mortels principes. Ceux qui n'ont ja¬
mais douté des bienfaits du Crédit
Lyonnais, de l'héritage et de la repo¬
pulation, ceux qui sont toujours prêts
à défendre la patrie et s'honorent
d'avoir abandonné une cuisse à Ver¬
dun.
Vivent les pères! Grâce à leur ensei¬

gnement sagace, la moralité est tou¬
jours aussi solide que les colonnades
du Palais-Bourbon. Fondation essen¬
tielle de toute société digne de ce
nom, ils nous l'ont enseigné dès notre
âge le plus tendre. Un jour, il nous • a
apporté une tirelire : Mon fils, cet ob¬
jet est le symbole de l'épargne. Or,
sans épargne, il ne peut y avoir de
moralité. Souviens-toi ! Ayant dit, ils
se sont vaguement souvenus des em¬
prunts russes et des louis d'or trans¬
mutés en diplôme d'honneur. Une au¬
tre fois, à l'occasion de la première
communion, ils nous ont offert une
splendide collection d'images d'Epinal
représentant les glorieuses pages de
notre histoire : des cadavres ennemis
par monceaux, des culottes rouges
éclatantes, des casoards, des panaches

ABBEVILLE
Dimanche 2 juillet 1950, à 10 heu¬

res 30 du matin, commémoration à la
mémoire du Chevalier de la Barre, ras¬
semblement sur la place de la Care.

Le camarade Maurice joyeux prendra
la parole au nom de la F.A.

frémissants sous la caresse du souffle
de gloire. Et M. le Curé nous a féli¬
cités.
Enfin, lorsqu'à sonné l'heure du

mariage et que notre tour était venu
de fonder une famille, le père nous a
tenu de graves propos j Mon fils,
méfie-toi de l'amour. C'est un senti¬
ment passager. Ton devoir de bon
Français t'impose de choisir une fem¬
me honnête et surtout d'un bon parti.
Abandonne tes amourettes et épouse
la cousine Adélie. Le mariage est une
chose sérieuse. Et il dût songer : hé¬
las! en comparant la croupe de la
bonne et la navrante obésité de sa
femme !
Certains l'ont écouté. Us ont épousé

la cousine, les traditions, la dot, la
moralité, les principes et le reste afin
que se perpétue au sein de la famille
française le respect sirupeux que l'on
doit aux choses établies une fois pour
toutes, les bénédictions sacerdotales et
la propriété privée, récompense de
l'épargne et du travail. Ils sont deve¬
nus de bons Français, de vrais pères.
Mais d'autres lui ont dit : Merde.
Us sont devenus des voyous.

OLIVE.

CEUX QUI S'EN VONT
Notre excellent camarade H.

Cronnier nous a quittés. Nombreux
seront les militants douloureu¬
sement touchés par cette perte.
Cronnier qui fut infatigable ani¬
mait encore il y a quelques mois le
groupe de Choisy-le-Roi et il fut
membre de la C. A. du mouvement
jusqu'en 1Ô46.
Le Comité National associe toute

la F. A. au deuil qui frappe nos
militants de Choisy et la famille
du disparu.

EHIfAUCE - JEUNESSE

NOTRE RUBRIQUE
POUR répondre à une néces¬sité de plus en plus pres¬

sante aujourd'hui dans le
mouvement anarchiste, nous

nous proposons d'ouvrir dans nos
colonnes une rubrique « Jeunes »
que nous nous efforcerons d'assu¬
rer le plus régulièrement possible.
Nous voudrions qu'elle soit une tri¬
bune d'expression très large sur la
jeunesse en général et d'apprécia¬
tion sur tous les mouvements de
jeunes, leurs buts, leurs méthodes,
leurs activités et la sociologie de
leurs effectifs. C'est donc à une
étroite collaboration des jeunes de
la F. A. et des sympathisants qui
viennent à nous de plus en plus
nombreux et de tous les horizons
que nous faisons appel pour mener
à bien cet essai de mise au point
sur l'état actuel de la jeunesse.

Pour le plus grand nombre de
nos camarades cette rubrique est
apparue comme une nécessité et
doit leur apporter des vues d'en¬
semble, des arguments, des métho¬
des d'investigation,de travail et de
propagande dans le milieu si riche
et si varié de la jeunesse. Nous at¬
tendons les suggestions de tous
ceux qui s'intéressent à cette ini¬
tiative, de ceux qui croient que
c'est pour une grande part dans la
révolte des jeunes que la société
trouvera son salut, qui pensent que
les jeunes restent le grand réser¬

voir d'espérance et de forces qui
précipiteront ce monde d'injustice
à l'abîme où il s'enfonce chaque
jour un peu plus. Les problèmes à
étudier sont très nombreux et de
tous ordres. Dès aujourd'hui nous
en proposerons quelques-uns à l'at¬
tention de nos jeunes lecteurs, tels
que : Les jeunes et la famille, les
jeunes et l'éducation en général.
Situation et revendications des
étudiants, le rôle des jeunes dans
les entreprises.
Quels sont les soucis primordiaux

des jeunes ? Sont-ils seulement
égoïstes avec des préoccupations
d'ordre professionnel, financier, ou
de simple sécurité matérielle ?

L'état moral des jeunes de notre
entourage : Sont-ils principale¬
ment fatalistes ou ont-ils quelque
espoir dans l'avenir d'une société
meilleure ? Comment voient-ils sa
réalisation ? Que font-ils dans ce
sens ? Quelle est leur attitude de¬
vant le bourbier politique actuel,
devant les partis, le syndicalisme,
le paternalisme, devant l'armée et
la guerre ? Sont-Ils généralement
révolutionnaires ou routiniers en
matière de conceptions sociales ?
Ne sombrent-ils pas trop nombreux
dans l'ambiance de l'égoïSme capi¬
taliste qui les environne et qui
constitue le plus souvent leur école
d'apprentissage de la vie ? Com¬
ment toucher cette masse d'une ïa-

Vers la guerre ?
(Suite de la première page)

L'Histoire nous apprendra peut-être
un jour, ce que les hommes, qui tien¬
nent entre leurs mains la destinée du
monde, ont décidé. A Lake Success, une
rencontre secrète a réunit MM. Trygve-
Lie,-Gross (délégué des Etats-Unis à
l'O.N.U.) et Malik (délégué de l'U.R.
S.S. à l'O.N.U.), chez le diplomate so¬
viétique Zinchenko. Quelles décisions
ont été prises ? Mais le mutisme de Mos¬
cou, que signifie-t-il ? On peut l'inter¬
préter de la façon suivante : Staline
feint être étranger à l'affaire. S'il ga-

Fédération Anarchiste
LaVie des Groupes RÉUNIONS PUBLIQUES

1" REGION
-.m**.»,

LILLE. - Pour le service de'^lîljralÂe,?'' CT pnyTDAHipTOIDfC
s'adresser à Laureyns G., 80, rue . Erait®-- L I UU!» I ilfaLSSU ! UliiLU
clsco-Perrer, à Fives-Lille (Nord).
LE HAVRE. — Un groupe étlint en for

mation, les camarades du Havre sont In¬
vités, tous les vendredis soir, de 20 h. 30
à 21 h. 30, Café Pannier, 14, rue Trouville.

Pour commémorer l'anniversaire de la
Révolution, le groupe espagnol de Lille
organise une fête salle du Café Alphon¬
se, 13, rue du Molinel, à Lille, le sa¬
medi 22 juillet, à 20 heures.

Les camarades adhérents et sympa¬
thisants : F. A., C. N. T., S. I. A., sont
cordialement invités.

2e REGION

GROUPE 5« et 6°. — Réunion militants,
vendredi 30 juin, Mutualité. Compte rendu
fie fin d'année. Présence indispensable.
LEVALLOIS - ENVIRONS, PARIS-17»

(groupe Durutti). — Réunion, mercredi
28 juin, 21 h„ au « Vieux Normand » (face
métro Rome). — En juillet, 2e et 4e mer¬
credi. Mercredi 12 juillet, causerie sur
« La Révolution de juillet 1938 en Espa¬
gne, Ascaso et Durutti », par la camarade
Lola. Mercredi 28 Juillet, dernière réunion.
(Août et septembre, vacances).

SECTEUR OUEST
Sortie champêtre, dimanche 9 juillet.

Rendez-vous au lieu dit « La Clairière »,
à 10 heures, au bois de St-Cucufa.

Les sympathisants sont cordialement
Invités.

8e REGION

SAINT-ETIENNE. — Groupe Sébastlen-
Faure. — Les militants, sympathisants qui
diéstrent contribuer à l'action libertaire
sont priés de s'adresser à Morel, Salle C.
N.T., 24, rue Rouget-de-l'Isle, Saint-Etien¬
ne, tous les dimanches matin.
GROUPE DE LYON. — Samedi l"r Juil¬

let, à 16 h., Café « Bon Accueil », 71, rue
de Bonnel, interdiction de la bombe ato¬
mique ou Interdiction de la guerre. Ora¬
teur : Lavorel.

10e REGION
GRAND RASSEMBLEMENT

régional des camarades libertaires
et sympathisants, le 14 juillet, à LA
FRANQUI-PLAGE. — Discussion sur la
propagande et la fusion éventuelle des
deux régions. Les groupes sont invités
à prendre les dispositions nécessaires
pour assurer le succès de ce rassemble¬
ment. — Pour la 10" région : Membra-
do. Pour la 11e région : Estève.

12« REGION
MARSEILLE-CENTRE. — Réunion, tous

les lundis, de 19 h. à 20 h. 30. Librairie :
permanence tous les mercredis et samedis,
de 18 h. à 19 h., au Siège, 12, rue Pavil¬
lon (2e étage).

NICE

LE LIBERTAIRE, la seule voix qui clame
notre idéal, doit vivre ! Le groupe de Nice
organise, le 4 juillet, à 21 heures, au Café
du Centre, 10, rue Gioffredo (angle rue
Delille), une réunion exceptionnelle à la¬
quelle tous les lecteurs et amis du « Lib »
sont invités. A l'ordre du jour : étude des
moyens et actions à mettre en œuvre
dans les Alpes-Maritimes pour que vive
« Le Libertaire ».
Tous ceux qui aiment et veulent voir dé¬

fendre la liberté se feront une obligation
d'y assister.

MARSEILLE

Au profil du « Libertaire », le grou¬
pe Marseille-Sf-Antoine organise, le 9
juillet, une sortie champêtre au Vallon
de la Rouzière (apporter son repas).

Buffet, tombola. Venez nombreux.
(Entreprise Morra, Marseille)

PETITE CORRESPONDANCE
J Goulesque. — Tarn. — Reçu lettre,

continuons service « Lib. » Jusqu'en octo¬
bre.

8° RECION
LYON

Samedi 1er juillet, à 16 heures
Café du Bon Accueil, 71, r. Bonnel

Interdiction
de la bombe atomique ou
interdiction de la guerre

Orateur : LAVOREL

CONFERENCES
PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE

ET CONTRADICTOIRE

GROUPE LQUISE MICHEL
Jeudi 29 juin 1950, à 20 heures 45,

salle de l'Olympic, 20, rue Léon-18",
métro : Château-Rouge-Barbès.

La jeunesse devant la Vie
par Joé LANEN

Jeudi 6 juillet 1950, à 20 h. 45, salle
de l'Olympic, 20, rue Léon-18e :

Ethique laïque - Ethique religieuse
par HEMEL, du Cartel de la Paix

FETE CHAMPETRE
Camarades sympathisants,

retenez le vendredi 14 juil¬
let sur votre calendrier.
La Fédération Anarchiste

organise une grande fête
champêtre. Venez nom¬
breux.
Lisez le prochain numéro

du LIB. pour tous les ren¬
seignements.

j. s. R. ,

Le groupe des Jeunes Syndicalistes Révo¬
lutionnaires de Nice vient d'organiser une
bibliothèque, il serait reconnaissant à tous
les camarades lui adressant des livres ou
brochures sur toutes les questions sociales,
révolutionnaires, etc. Adresser leB dona à
Ferand, Café du Centre. 10, rue Gioffredo.
Nice. Merci !

TRES IMPORTANT
Nous rappelons à nos ca¬

marades, en particulier aux
responsables de groupes,
que tout individu se présen¬
tant au nom du mouvement
ou se recommandant de mi¬
litants connus, sans être por¬
teur d'un certificat signé du
secrétariat national de la
F.A., est à accueillir sous
toutes réserves.
La présentation d'une

carte F. A. ne constitue pas
une garantie absolue.
Le groupe de Lille signa¬

le qu'un certain Demiil ou
Vanberman a escroqué des
camarades de ce groupe. Le
recevoir comme il convient.

gne, Il aura acquis une base stra¬
tégique à bon compte. S'il perd, son
échec sera uniquement d'ordre moral et
le coup de sonde ainsi lancé l'aura
éclairé sur la réaction américaine. Le
Munich coréen n'aura pas lieu.

On a imposé au peuple coréen deux
gouvernements, deux conceptions socia¬
les différentes, l'une totalitaire, l'autre
encore relativement libérale. En effet,
^nos camarades de la Fédération Anar¬
chiste coréenne bénéficient d'une li¬
berté relative dans la partie sud du
pays. Ils mènent la lutte, non pas en
défendant l'un des clans, mais en dé¬
montrant que la vraie lutte se situe sur
un autre plan, sur un troisième front,
le front du combat pour la liberté et
aussi pour la subsistance — le riz —

qui en Asie a une importance capitale.
Ce qui se passe en Corée rappelle ir¬

résistiblement la situation actuelle de
l'Allemagne. La guerre, aujourd'hui,
n'éclate plus contre le « boche » ou
l'Anglais, ou le noir ou le jaune, con¬

tre le voisin qui a renversé un poteau-
frontière, elle éclate entre pro-stalinlens
et antistaliniens à l'intérieur même du
pays, à cause des Etats, des gouver¬
nements qui choisissent leur camp et
l'imposent aux peuples placés sous leur
férule.

Bien que les deux Corée aient été
évacuées par les Russes et les Améri¬
cains, la guerre a quand même éclaté.
C'est dire quel degré de criminalité peu¬
vent atteindre des gouvernements valets
soigneusement installés avant le départ
des forces armées occupantes. Et c'est
du même coup démasquer l'odieuse hy¬
pocrisie de l'Appel de Stockholm, dont
les organisateurs sont les fournisseurs
des armées coréennes du Nord. C'est
également signaler le danger mortel qui
réside dans le choix entre l'Est et l'Ouest
et c'est conclure par nécessité impérieu¬
se de déclencher au sein des peuples
les forc.es capables de paralyser les fau¬
teurs de gudfré çfu Ktêmlirv et"Lde la
Maison-Blanche: "*

POUK MLE LIBEKTAIKE"
Liste de souscriptions reçues du 3-6-50

au 24-6-50

Docteur Eubée : 20.000 fr. ; Molnet,
200 ; Camarades de Bessan, 475 ; Du-
gne, 320 ; Andéol, 50 ; Kiouane, 200:
Câlos, 200 ; Brochard, 3.000 ; Brave-
let, 100 ; Pardi 200 ; Ferrand, 100 ;
Pracchia, 200 ; Félix, 400 ; Chrysos-
tome, 100 ; Duval, 500 ; Joly, 200 ;
Antoine André, 1.800 ; Paulignan,
200 j Lavalette, 100 ; Céas, 100 :
Douls, 100 ; Poste Alger, 100 ; Libre
Examen de Lyon, 900 ; Mellinger,
100 ; Baudiîlon, 50 : Michel, 500 ; Ci¬
rera, 250 ; Phelipe, 200 ; Carcèro, 250;
Sena, 500.
Liste 53 : Trlcheux, 13.150 francs :

Fauroux, 150 ; Gil R., 200 ; Marcel L.,
100 ; Pons, 100 ; Candido, 100 ; Mar-

(RÉPIT DE SUPPIÉAHCE (!)
Le secrétariat de M. Bouchez, inspec¬

teur chargé des questions matérielles,
est tenu par un instituteur nommé Pi¬
card, lequel, connu par son esprit d'éco¬
nomie, a en fait la haute main sur les
crédits.
Au début de 1949, ce fonctionnaire

reçut 345 millions (croyons-nous) pour
crédits de suppléances. Or, partage fait,
il se trouva que les avances déjà faites
sur les dits crédits pour janvier et fé¬
vrier excédaient de quelques millions
les sommes affectées aux mois en ques¬
tion.
Constatation qui affola M. Picard, le¬

quel, tremblant pour sa place, prit aus¬
sitôt des mesures draconiennes que ses
chefs signèrent des deux mains comme
à l'ordinaire. C'est ainsi que f'urent ren¬

voyées .avant les vacances de Pâques
bon nombre de suppléantes à qui l'on
n'eût pas à payer lesdites vacances. De
plus, l'arrêt des suppléances fixé (on
se demande d'ailleurs pourquoi) au
30 juin, fut avancé au 15. Enfin, des
instructions comminatoires interdirent
les suppléances de moins de dix jours.
Ceci posé, M. Picard eut un « ouf »

de soulagement et se renfonça dans son
confortable fauteuil. Mais sesl initiatives
hardies et courageuses eurent un rebon¬
dissement imprévu.
En effet, la saignée pratiquée dans le

porte-monnaie des suppléantes est &
double action, puisque leur indemnité
de vacances est proportionnelle au nom¬
bre de jours de travail dans l'année sco¬
laire. Du coup, le budget péniblement
équilibré repartait — mais cette fois
avec un bénéfice très suffisant. De plus,
tenez-vous bien. Un bon paquet de mil¬
lions supplémentaires arriva en octobre
(mats à vérifier) pour faire face au re¬
classement — lequel avait naturellement
provoqué le déficit passager du début
de l'année.
E. M. Picard eut la joie de présen¬

ter à ses chefs hiérarchiques un budget
accusant 22 millions de bénéfice pour
1949.
Dans quel gouffre ont sombré ces

22 millions ? Toujours pas dans les cré¬
dits 1950 de suppléances. Ç'eût été trop
simple et nous avons — David merci —
d'excellents comptables pour veiller à ce
que des choses pareilles ne puissent se
produire.

UN INSTITUTEUR.

tin, 325 ; Theuil, 100 ; A. Poppe, 100 ;
Bernard, 100 ; Le Texier, 50 ; Cha-
lard, 100 ; Crozet, 150; Bèauchi, 10 ;
Valin, 500 ; Yvonne, sympathisante,
500 ; Lamireau, 50 ; Stien, 100 ; Pe-
rez, 250 ; Ruan, 500 ; Presos, 320 ;
Vitalls, 100 ; Estève, 1.000 ; Langerie,
300 ; Paris Camille, 50 ; Geng André,
200 ; Dehez, 100 ; Daukhan, 500 ; De-
negri, 200 ; John Lambert, 1.200 ;
Rousseau P., 1.000 ; Voetzel, 1.000 ;
Marchand, 200 ; Daumayron, 530 ;
Belloni, 50 ; Fra Companie Italienne,
500 ; Berger, 500 ; Rydzinsky, 500 ;
Alquier, 50 ; Lapeyre, 147 ; Traschel,
50 ; Capriottî, 100 ; Colombo, 50 ;
Suzanne, 1.000 ; Roblin, 500 ; Van-
nière, 500 ; Guilloré, 300 ; Piastra,
500 ; X..„ 35 ; X..„ 15 ; Gautier, 500 ;
Léon X..„ 100 ; Un acheteur Saint-La¬
zare, 40 ; vendeur Saint-Lazare, 60 ;
Manuel, 100 ; X..., 40 ; Nicault, 15 ;
A. et M., 370 ; Groupe Est, liste 33,
3.000 ; Groupe Est, liste 4, 1.580 ;
Groupe Est, liste 39, 50 ; Baudoul,
100 ; Hans, 50 ; En passant, 100 ;
Groupe Est Munoz, 64 ; X..., 10 ; XX.,
1.000 ; Géri 25 ; Brirot, 158 ; X., 10 ;
un camarade belge, 1.400 ; Quer, 100;
Ader, 55 ; Chauvet, 100 ; un passant,
45 ; Constantin Levallois nar Lolu,
1.000 ; K. Nada IX, 100 ; vendeur IX,
60 ; Muzzi, 200 ; Aeta, 500 ; X., 40 ;
S. Lavin, 50 ; Sympathisante Billan¬
court, 100 ; P. P., 250 ; Gorny, 200 ;
Monique, 100 ; Gonzalez, 200 : Lozoni,
200 ; Lustre, 50 ; Boulogne, 20 ; Cha-
palain, 200 ; X. 25, . Boulogne, 15 ;
Garin, 50 ; Xavier, 10 ; Sergent, 196 ;
Vallès, 3.000 ; Matra, 200 ; Gilioli, 50;
Pofo, 100 ; Sclbert, 100 ; Marcel, 150 ;
Oreste, 200 ; Giano, 150 ; Savoy, 38 ;
Levallois, liste 56, 1.000.

Notre ami TONELLI
en prison

Notre ami Roberto Tonelli (Gatay)
était, depuis 1925, menacé d'expulsion
pour menées antifascistes. Or, grâce à
son acceptation de la vie de fugitif et
de hors la loi, il a pu, à la faveur de
différents états civils, échapper à la
sollicitude de ces messieurs dç la Po¬
lice. Malheureusement, en février 1947,
il fut arrêté, emprisonné à la Santé et,
le 1er avril, condamné à six mois de
prison I
II est clair que, là encore, c'est le

droit d'asile qui a été mis en cause.
Camarades, il convient de nous unir

contre de telles brimades !

POUR L'ESPAGNE
On nous communique :

ETUDIANTS - JEUNES
« Le 30 juin est organisé, par le

Mouvement de la Jeunesse Libre,
groupant des jeunes de toute origi¬
ne, en vue de l'émancipation sociale
et apolitique de l'Humanité, une
MANIFESTATION ANTIFRANQUIS¬
TE. Celle-ci aura lieu à 19 heures,
sur le boul' Mich' (place de la
« Care de Sceaux »).

« Une « lettre ouverte » sera

adressée à l'Ambassadeur Fran¬
quiste. »

çon efficace pour en acheminer les
meilleurs éléments dans la voie ré¬
volutionnaire ? Le problème de la
jeunesse ne devient-il pas de la
sorte, tout simplement celui de l'a¬
venir de la société ?
Nous étudierons aussi les grou¬

pements de Jeunes depuis la droite
jusqu'à la gauche en passant par
les organisations confessionnelles
et nombre de groupuscules de toute
tendance qui, en matière politique,
cherchent encore leur engagement;
les principaux mouvements de jeu¬
nesse en Europe et dans le monde
pour autant qu'il nous sera possi¬
ble d'en recueillir la documentation
nécessaire.
A ce sujet, nous voudrions faire

remarquer aux camarades qui dési¬
rent collaborer à notre rubrique et
qui ne peuvent nous faire parvenir
des études complètes (voire même
des reportages sur la jeunesse à
l'étranger pour ceux qui partent en
vacances hors des frontières), que
nous recevrons avec beaucoup d'in¬
térêt toute documentation, même
partielle, relative aux problèmes
cités plus haut et sur bien d'autres
qu'il nous serait trop long d'énu-
mérer mais sur lesquels nous re¬
viendrons dans ces colonnes. Nous
relaterons et commenterons égale¬
ment les activités, manifestations,
bagarres même, où seront mêlés
les jeunes. La rubrique « Jeunes »
voudrait devenir pour eux l'occa¬
sion d'une meilleure connaissance
de leur champ d'activité, et donner
une plus grande efficacité à leur
action par la mise en commun de
leurs méthodes et de leurs expé¬
riences.

PETIT-LOUIS.

P. S. — Faire parvenir toute cor¬
respondance et documentation à :
Commission des Jeunes, 145, quai
de Valmy, Paris (10e).

LA CRISE
(Suite de la première page)

En tout cas, que la crise actuelle se
résolve en surface ou qu'elle laisse ap¬
paraître soh vrai visage de crise de ré¬
gime, elle ne peut apporter au peuple
qui travaille et qui souffre qu'un accrois¬
sement de peine et de labeur. II y a là
une fatalité dont on ne peut sortir qu'en
bouleversant radicalement les bases de
l'organisation de la production et de la
répartition, en donnant vie à une véri¬
table Révolution sociale. Il apparaît bien,
aux yeux de ceux qui acceptent de voir,
que la lutte à mener n'est pas dans le
choix d'une équipe gouvernementale.
Elle se situe dans le pays, dans ses villes
et ses villages, dans ses usines et ses
ports, en pleine vie, en pleine réalité.

La Fédération Anarchiste peut et doit,
dans les mois à venir, accroître son in¬
fluence. Des milliers d'hommes égarés
jusque là ou jusqu'alors engourdis dans
l'indifférence peuvent tourner les yeux
vers nùus.

Il est bon de savoir que, quoi qu'il
arrive, dans l'humble lutte syndicale quo¬
tidienne comme demain peut-être dans la
lutte clandestine contre les fascisme» dé¬
chaînés et la guerre, la F.A. sera pré¬
sente, et en toute clar¬
té, alors que des grou¬
pes politiques qui font
aujourd'hui illusion va¬
cilleront dans les ténè¬
bres. Hit

Pensez aux

Mous do «LIBERTAIRE »
Demandez-nous notre prix-courant.
Livraison à votre convenance.

Renseignements : Etienne, 145, quai
de Valmy, Paris (10e).

ATTENTION !
Pendant les vacances

« LE LIBERTAIRE »

e paraîtra que tous les quinze jours
Le prochain numéro paraîtra donc le

14 JUILLET
LA REDACTION.

LA GRÈVE GESTIONNAIRE
(Suite de la lw page)

C'est pourquoi il accorde aux patrons
une liberté relative quant à la fixation
des prix de revient et de vente sur les
marchés, alors qu'il soumet les salaires
— en dépit des apparences — à une
dictature arbitraire. Par conséquent,
toute augmentation des salaires est une
illusion. Les réformistes nous objecte¬
ront que la faiblesse du pouvoir d'achat
demande des solutions immédiates.
Nous ne le nions pas. Mais nous affir-
.jnons.y.qu'aussi longtemps que l'écono¬
mie capitaliste ne sera pas ébranlée, le
problème de ia révolution restera posé.
Et si l'on admet la nécessité présente
d'une action en faveur de l'augmenta¬
tion des salaires (quoique nous pen-
.sions fermement que la réduction des
heures de travail est une revendication
autrement intéressante, en ce sens
qu'elle remet en cause le système de
l'exploitation de l'homme et profondé¬
ment celle de la rémunération et de son
principe) il faut que cette action pré¬
sente le maximum de garanties de
réussite. Et c'est pourquoi nous avons
étudié le principe de la grève gestion¬
naire. Nous posions dans ces colonnes
il y a quelque temps cette question :
« la grève, arme émoussée du proléta¬
riat ? » Et nous concluions sur la né¬
cessité d'un renouvellement, d'une vi-
rilisation de nos méthodes de lutte.
Mais cela ne signifiait pas pour autant
que nous condamnions dédaigneuse¬
ment à l'avance, toute grève à venir
qui ne s'inspirerait pas de ces métho¬
des. Nous avons simplement voulu rai¬
sonner en révolutionnaires, c'est-à-dire
comme ceux qui doivent prévoir les for¬
mes d'action d'avenir. Mais il n'est pas
prouvé que dans des cas précis, la
« grève sur le tas » soit dénuée de tou¬
te efficacité. La grève générale, par
exemple, peut à l'occasion ne l'au¬
rions-nous pas assez dit ? — donner
d'appréciables résultats. Et le sabotage,
donc, défini par Pouget V
Mais l'avantage que nous voyons

dans la grève gestionnaire —- outre le
fait qu'elle a plus de chances d'assurer
la victoire — c'est qu'elle prépare à la
gestion ouvrière. Elle ne se confond
pas avec elle, camarades de « La Vé¬
rité » ! En ce sens, nous sommes bien
dans la tradition des différents penseurs
de l'anarchisme et même du socialisme,
dont la préoccupation gestionnaire était
primordiale. Que signifient la terre aux
paysans, la mine aux mineurs et l'usi¬
ne aux ouvriers, sinon la gestion ou.
vrière ? Nous n'avons donc pas inno¬
vé, mais simplement adapté des princi¬
pes d'éthique et de doctrine à ia situa¬
tion sociale actuelle.

« La Vérité », numéro du début juin,
écrit que la grève gestionnaire dans
l'enseignement, par exemple, n'est pas
possible. Nous sommes tout à fait d'ac¬
cord, et <( la Vérité » enfonce une por¬
te ouverte.

Par ailleurs, le « Combat Syndica¬
liste » qui se garde systématiquement
de citer l'origine des articles et le nom
de l'organisation qu'il met en cause,
souligne que dans le conflit d'Aimar-
gues, le « slogan » de la grève gestion¬
naire n'était pas applicable. Là encore
nous sommes parfaitement d'accord. Le
P.C.I. et la C.N.T. n'ont rien inventé,
et leurs arguments ne sauraient infir¬
mer le principe de la grève gestionnaire
qui, dans certaines corporations conser¬
ve toute sa valeur. Nous ne contestons
pas que dans de nombreux secteurs elle
soit impossible : dans l'enseignement,
l'électricité, le gaz, l'automobile, le bâ¬
timent, pour ne citer que les plus im¬
portants. Les travailleurs qui feraient la
grève gestionnaire chez Renault, ne
pourraient pas écouler leur production
de tracteurs ou de voitures, parce que

personne ne voudrait les acheter sans
la carte grise. Dans cette entreprise, il
ne peut être question, présentement, de
grève gêstioiinaire. Il faudrait parler
dans de tels cas de gestion ouvrière, ce
qui supposerait que la révolution est en
marche. Nous ne faisons pas la confu¬
sion entre les deux notions. Mais nous
pouvons affirmer sans crainte d'être
démentis que la grève gestionnaire est
valable efficacement dans de nombreu¬
ses corporations (il est possible que des
camarades aient pensé, un peu hâtive¬
ment, que la grève gestionnaire était
possible toujours et partout.) Par exefn- ;
pie', les services publics, les P.T.T., les
Hôpitaux, les Transports, la Mine,
etc... Et nous savons bien que là sont
aujourd'hui les industries-clés. L'idée
d'ailleurs est en l'air, et pas seulement
en France. » Le Figaro » du 31 mal
1930 disait dans son enquête sur le Jà-
pon : « Dn vit des receveurs de tram¬
way qui continuaient leur service mais
ne collectaient plus le prix des pla¬
ces.,, » Cette méthode a l'avantage
d'être très populaire auprès des travail»
leurs, de sonder les usagers et les pro¬
ducteurs contre le patron et l'Etat. Ces
quelques précisions suffisent à démon¬
trer que pour nous la grève gestion¬
naire n'est pas un dogme, mais que
nous savons en peser les chances et les
défauts, en distinguer les avantages et
les inconvénients.

Certains de nos critiqueurs Systéma¬
tiques nous opposent que la grève ges¬
tionnaire n'est pas entrée dans les
moeurs du prolétariat et qu'il ne peut
alors nous comprendre, donc qu'il est
inutile de lui en parier. C'est un argu¬
ment simpliste. D'une part, si les tra¬
vailleurs méconnaissent son mécanis¬
me, à nous de le leur démontrer et
d'être des exemples et des animateurs
dans les combats ouvriers. Car la meil¬
leure façon pour qu'ils continuent à
l'ignorer, serait de se taire. Et d'autre
part, si les ouvriers étaient pénétrés de
son importance et ressentaient la néces¬
sité de l'appliquer dans leurs entrepri¬
ses, nous parlerions d'autre chose.
Certains autres affirment que nous

disons révolution, là où il ne s'agit que
de revendications. La grève gestionnaire
n'est pas pour nous la Révolutioji, ni
même la grève générale expropriatrice,
mais simplement un moyen pour y ac¬
céder. La grève gestionnaire, reste ce
qu'elle est : une méthode nouvelle ■

d'action pour la classe ouvrière. Géné¬
ralisée elle deviendrait alors inévitable¬
ment expropriatrice, c'est-à-dire révolu¬
tionnaire. Mais nous en reparlerons..

Joë LANEN.

Un dernier mot pour Durang (Ther-
sant ? Toublet ?) du « Combat Syndi¬
caliste » : dire que la grève gestion¬
naire est impossible parce que le mot
« gestionnaire » sous-entend gestion
financière, nous paraît un argument by¬
zantin, sans fondement. Il s'agit de ges¬
tion de la production, et que la grève
se fasse, suivant les cas, avec percep¬
tion des tarifs sur les usagers ou vente
des produits —1 et donc, rétribution des
grévistes par leur organisation — ou
qu'elle se fasse, dans les transports par
exemple, gratuitement, nous pouvons
utiliser très sainement le mot « gestion¬
naire ».

Si Durang veut que nous disions
« grève active » ou « grève productri¬
ce », c'est sans doute qu'il a la manie
du vocabulaire et des étymologies dis¬
cutables.

Mais il reste ceci : un procédé de
grève, une forme de lutte ouvrière qui
vient renforcer l'arsenal des travail¬
leurs et qui peut, à notre époque, se
généraliser.
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• CULTUR VOLUTION •
Réponses à une "oeuvre" de Staline

Anarchisme ou Socialisme
Ces articles furent réunis en bro¬

chures, sous le titre Anarchisme ou So¬
cialisme. Or, quand on connaît le souci
d' « efficacité » des Staliniens, le fait
de la réédition du fascicule en langue
russe, par les Editions Politiques d'Etat
à Moscou en 1946, s'avère en lui-
même, digne d'intérêt. Mais ne voilà-t-11
pas, que depuis quelques jours, les « Edi¬
tions Sociales », viennent de mettre en
vente la traduction française de cette
oeuvre! C'est un AVEU dont il ne faut
pas mésestimer l'importance.

En 1949, le Cercle Tollitzer, centre
de formation militante de l'Ecole Nor¬
male, donnait une série de conférences
traitant de l'Anarchisme. La pauvreté
de l'argumentation et de la documenta¬
tion utilisée, donnait une piètre idée
des cadres staliniens. Heureusement que
le « Génie de la Pensée et de l'Action »
va contribuer à combler cette lacune.
Etant donné l'importance que ses parti¬
sans donnent à l'œuvre de Staline, il
nous paraît légitime de considérer
« Anarchisme ou Socialisme » comme
l'expression des thèses que le Parti nous
oppose. C'est pourquoi, nous appelons
nos lecteurs à se procurer cette bro¬
chure pour s'assurer personnellement de
la portée des enseignements staliniens.
Q-'ant à nous, par la publication dans
notre journal d'une brève étude sur quel¬
ques points cruciaux, nous essaierons
de situer la confrontation. Pour com¬
mencer, nous donnerons à nos lecteurs,
la primeur de quelques lignes tirées de
l'introduction.

*
**

« La lutte de classe est le pivot de
a la vie sociale de nos jours. Et cha-
« que classe, au cours de cette lutte,
« s'Inspire de sa propre idéologie. La
« bourgeoisie a la sienne, c'est ce qu'on
« appelle le libéralisme. Le Prolétariat
« a son idéologie, c'est vous le savez,
« le Socialisme-

ci: Le Socialisme comporte trois cou-
< rants principaux : le Réformisme,
« l'Anarchisme et le Marxisme. Le réfor-

Aux limites
de la confusion
Loin de nous la pensée de vouloir

ranimer une polémique que nous consi¬
dérons comme close. Mais, ceci précisé,
nous entendons, aujourd'hui comme
hier, dénoncer la confusion partout où
elle se manifeste.
Or, il faut dire que le dernier numéro

de ce La Raison » nous offre matière à
réflexion sur ce sujet.
D'abord, un article engageant les

Libres Penseurs à signer l'Appel de
Stockholm. Disons-le tout net : il faut
être aveugle ou complice pour consi¬
dérer comme « Partisans de la Paix »
ces faux pacifistes dont l'atttimilita-
risme se mue en transes guerrières de¬
vant un défilé de l'Armée soviétique.
Mais, surtout, il faut être aveugle ou

complice pour croire ou laisser croire
que la Paix pourra sortir de tractations
entré des Etats dont la raison d'être
est la guerre. Répétons-le encore : la
Paix sera l'œuvre révolutionnaire des
Peuples brisant la structure des Etats,
ou ne sera pas. Et alors le monde péri¬
rait avec ou sans la bombe atomique.
H est des heures où la confusion de¬

vient plus qu'une faute, un crime, parce
qu'elle sert la propagande de l'un ou
l'autre des blocs impérialistes qui se
disputent le monde.
Certes, l'article incriminé est signé

Jean Souvenance, et il est permis à
celui-ci d'être naïf. Mais il est difficile,
par contre, d'admettre une semblable
naïveté de la part des camarades res¬
ponsables du journal qui accueillent sa
prose.
Le souci de plaire à une certaine

clientèle pousserait-il « La Raison » à
se faire le complice de la duplicité sta¬
linienne ?
Nous aimerions à ce que « .La Rai¬

son » réponde clairement et sans équi¬
voque.
D'autre part, dans ce même numéro

de « La Raison », à propos d'un projet
prévoyant l'entrée en France d'un grand
nombre de travailleurs allemands, Loru-
lot s'indigne avec deB arguments tein¬
tés de... xénophobie 1
Ce qui est pour le moins inattendu.
Là encore, nous dénonçons cette dan¬

gereuse confusion où est en passe de
s'asphyxier la classe ouvrière de ce
^
Ce n'est, certes, pas par des articles

dans le genre de ceux que nous venons
de citer que se recréera cette conscience
révolutionnaire internationaliste dont
le déclin a permis le triomphe de ce
chancre moderne : le totalitarisme.
Que « La Raison » semble trop sou¬

vent ignorer, lorsqu'il s'exerce derrière
le masque mensonger d'un faux socia-
1Umê' LEO FALY.

ALA FIN de 1905 et au début de 1906, en Géorgie, un groupe d'anarchistes partisans des théories de Kropotkine etcomprenant, entre autres, le fameux V. Tcherkésichvili, Mikado Tseretoli et Chalva Goguelia, entreprit une
campagne acharnée contre le Parti social-démocrate dont Staline était membre. Le groupe ht paraître à Tihis les
journaux Nobati (L'Appel), Moucha (L'Ouvrier), Khma (La Voix), ainsi que de nombreuses brochures, telles

que « La prise du Pouvoir d'Etat » de Bâton, « Les Paroles d'un Révolté », « La Science moderne et l'Anarchisme » de
Kropotkine, et des recueils, comme « Pain et Liberté », rédigé collectivement. Cependant, Staline entama une polémique< avec
eux qui, de décembre à avril, comporta douze articles, reproduits dans la presse du Parti.

misme (Bèrstein et autres), qui ne
considère le Socialisme que comme un
but éloigné, et rien de plus; qui,
pratiquement, nie la révolution socia¬
liste et cherche à instaurer le Socia¬
lisme par la voie pacifique; le réfor¬
misme qui prêche non la lutte des
classes, mais leur collaboration. Ce
réformismè-là se désagrège de jour
en jour, il perd de jour en jour toutes
les apparences du Socialisme; point
n'est besoin, selon nous, de l'analy¬
ser ici en définissant le Socialisme.
« Il en va tout autrement pour le
Marxisme et l'Anarchisme : tous deux
sont reconnus aujourd'hui pour des
courants socialistes ; tous deux se
combattent avec acharnement, tous
deux veulent apparaître aux yêux du
prolétariat comme des doctrines au-
.thentiquement socialistes, et bien en¬
tendu, l'analyse et la mise en paral-

« lèle de ces deux tendances offrirait
« au lecteur un bien plus vif intérêt.

« Nous n'appartenons pas à ces hom-
« mes, qui, au rappel du mot « Anar-
« chisme » se détournent avec mépris
« et déclarent dans un geste d'abandon:
« Vous êtes bien bon de vous en oc¬

cuper, il ne vaut même pas la peine
qu'on en parle ! Nous croyons
qu'une telle « critique » à bon mar¬
ché est chose indigne et sans utilité,
a Nous n'appartenons pas non plus
aux hommes qui se consolent à
l'idée que les Anarchistes, voyez-vous,
« n'ont pas l'appui des masses, et
c'est pourquoi ils ne sont guère dan¬
gereux ». Il ne s'agit pas de savoir
derrière qui suit aujourd'hui! une
« masse » plus grande ou plus petite.
Il s'agit de l'essence de la doctrine.
Si la « doctrine » des Anarchistes
traduit une vérité, il va de soi qu'elle

s'ouvrira absolument un chemin et
ralliera la masse autour d'elle. Mais
si elle est inconsistante et repose sur
une base erronée, elle ne fera pas
long feu et restera comme suspendue
en l'air. Or, l'inconsistance de l'Anar¬
chisme doit être démontrée.
« La vérité est que le Marxisme et
l'Anarchisme reposent sur des prin¬
cipes tout à fait divergents, bien que
tous se manifestent sur le terrain de
la lutte sous le drapeau socialiste. La
pierre angulaire de l'Anarchisme est
l'individu, dont l'affranchissement est,
selon lui, la condition principale de
l'affranchissement de la masse, de la
collectivité. Selon l'Anarchisme, l'af¬
franchissement de la masse est impos¬
sible tant que l'individu ne sera pas
affranchi, ce qui fait que son mot
d'ordre est : « tout pour l'individu ».
Tandis que pour le Marxiste, l'individu

« ne peut être affranchi tant que ne le
« sera pas la masse, ce qui fait que son
« mot d'ordre est « tout pour la
« masse ». Il est évident qu'ici inter-
« viennent deux principes différents,
« s'excluant l'un l'autre, et pas seule¬
ment des divergences tactiques.

trine admettant toutes les thèses du
communisme Intégral.

De plus, Voline, philosophe, histo¬
rien et militant anarchiste bien connu,
rapporte qu'en Russie, le mouvement
anarchiste réussissait en 1918, après
confrontation et analyse des thèses res¬
pectives, à unifier dans une organisation
anarchistes-communistes, syndicalistes et
anarchistes individualistes. 11 semblait
en effet évident qu'un individualisme
bien compris, était parfaitement compa¬
tible avec le communisme intégral (Cf.
Voline in « Révolution inconnue »).
Depuis, sur le plan international aussi
bien que national, toutes les fractions
anarchistes, actives et organisées, ont
maintenu, défendu et diffusé le principe
communiste (1).

En France, nous pouvonr nous réfé-Nous nous permettrons, dès mainte¬
nant, quelques remarques, en particulier i ger aux Congrès de 1913 et de 1919.
concernant ladite « pierre angulaire » : '.oPour la période contemporaine, il suffit

1° l'auteur ne donne aucune réfé- de lire la motion publiée dans le der-
rence, établissant incontestablement, que
l'ensemble des théoriciens et les mili¬
tants anarchistes aient admis l'individua¬
lisme comme principe d'action et il se
garde bien de préciser le contenu que
donnent les anarchistes à l'individua¬
lisme.

2° Depuis Bakounine, que Staline
ignore systématiquement, et aussi selon
Kropotkine, que l'auteur cite pourtant
abondamment, l'Anarchisme est une doc-

MASSE ET INDIVIDU
LA distinction essentielle entremarxisme et anarchisme, pour

Staline est que les deux théories
reposent sur des principes « tout à fait
divergents ». Il écrit :
La pierre angulaire de l'anarchisme

est l'individu dont l'affranchissement
est, selon lui, la condition principale de
l'affranchissement de la masse, de la
collectivité. Selon l'anarchisme, l'af¬
franchissement de la masse est impos¬
sible tant que l'individu ne sera pas
affranchi, ce qui fait que son mot d'or¬
dre est : « Tout pour l'individu ». Tan-

guerre de chacun contre tous et qui
est le seul que l'on ait connu jusqu'à
ce jour, mais celui qui représente la
pleine léclosion de toutes les facultés de
l'homme, le développement supérieur
de ce qu'il a d'original en lui. L'huma¬
nité n'est pas une boule en mouve¬
ment, ni même une colonne en mar¬
che. Elle est plutôt un ensemble qui
évolue dans la multitude des millions
dont il se compose, et si l'on veut une
comparaison, il faut la prendre plutôt
dans les lois de l'évolution que dan»
celles d'un corps inorganique an mou¬
vement. »dis que la pierre angulaire du marxis¬

me, c'est la masse dont l'affranchisse- ri 5MJÙS doute,
ment est, selon lui, la condition prin- , D'âilleurs la distinction formelle enirt
cipale de l'affranchissement de l'indi¬
vidu. C'est-à-dire que, selon le marxis¬
me, l'individu ne peut être affranchi
tant que ne le sera pas la masse, ce
qui fait que son mot d'ordre est :
<c Tout pour la masse »■
Staline ajoute plus loin que les anar¬

chistes, en tant que propagandistes
d'un socialisme de petites communau¬
tés, ne sont pas des socialistes authen¬
tiques.
Bien entendu,. Staline qui, «à plusieurs

reprises, traite les anarchistes de
« commères » et les accuse de parler
du marxisme sans le connaître, se gar¬
de bien sur le problème « masse-indi¬
vidu » de les citer.
Réparons cet oubli et commençons

par Kropotkine dont les thèses sont
particulièrement visées par Staline.
Voici, pris dans « L'Anarchie, sa phi¬
losophie, son idéal », un texte caracté¬
ristique :

« Le plus puissant développement de
l'individualité, de l'originalité indivi¬
duelle — l'a si bien remarqué un de
nos camarades — ne peut »e produire
que lorsque les premiers besoins de
nourriture et d'abri ont etié satisfaits,
lorsque la lutte pour l'existence contre
les forces de la nature a été simplifiée
et que le temps n'étant plus pris par
les petits côtés mesquins de là subsis¬
tance quotidienne, — l'intelligence, le
goût artistique, l'esprit inventif, le gé¬
nie entier peuvent se développer à leur
aise.

« Le communisme est le meilleur
fondement de l'individualisme — non
pas de celui qui pousse l'homme à la

EN
BRIGADES
YOUGOSLAVIE

Un certain nombre de nos
jeunes camarades partant en
Yougoslavie, la Commission
nationale des Jeunes organi¬
se à cette occasion une Con¬
férence d'information sur la
Yougoslavie, réservée à nos
militants, le lundi 3 juillet,
à 21 heures, Café du Pavil¬
lon, 65, bd de la Villette.
Métro « Colonel-Fabien ».

masse et individu nous paraît d'une
dialectique fort peu orthodoxe, une
abstraction bien « petite bourgeoise ».
Il y a pour les anarchistes, et cela

ressort de la citation de Kropotkine, un
phénomène social complexe ou il est
impossible de marquer l'antériorité de
la niasse ou de l'individu. On peut se
demander d'ailleurs ce que peut si¬
gnifier une - libération des masses qui
ne sotis-entendrait pas, simultanément,
un affranchissement de l'individu. On
a pu vérifier d'ailleurs, historiquement,
le mal qu'avait pu (aire Une semblable
théorie : en U.R.S S., le peuple est li¬
bre, mais ceux qui le composent sont
esclaves ! Il est bien évident que les
anarchistes, dans leur grande majorité
n'ont jamais prétendu qu'un peuple de
40 millions d'habitants rte serait libre
que lorsque chacun des 40 millions
d'individus aurait préalablement, réa¬
lisé son plein affranchissement. Mais ce
qui est vrai, c'est qu'une élévation de
l'individu, au moins du plus grand
nombre d'individus, à une conscience
révolutionnaire, anarchiste, nous pa¬
raît nécessaire à une véritable Révolu¬
tion sociale. Les bolchéviques eux-mê¬
mes ne forment (ou déforment) -ils pas
des hommes en vue de les faire com¬
battre pour un soulèvement, donc préa¬
lablement à tout affranchissement des
masses ?
Ce qui est vrai aussi, c'est que le

« tout pour l'individu » est parfaite¬
ment conforme à l'anarchisme. Mais,
entendons-noUs bien. Il s'agit de l'in¬
dividualisme tel que le définit Krop it-
kine (voir citation ci-dessus) et non de
l'individualisme bourgeois du chacun-
pour-soi et contre tous.
En fait, dans l'anarchisme, l'individu

est à la fois un moteur et un but, et
nous allons infliger à Staline le témoi¬
gnage d'un marxiste, R. Naville, qui,
dans la stâlinisante « Revue Interna¬
tionale » d'avril-juin 4950, écrit, page
126 : ,

te Mais les anarchistes, comme Prou-
dhon, Kropotkine, Bakounine, pour ci¬
ter des noms honorables, concevaient
plutôt l'affirmation de la primauté des
Valeurs individuelles, comme une con¬
quête permanente et comme un ob¬
jectif final —- point qui, chez eux, avait
retenu l'attention de Lénine (L'Etat et
la Révolution) — et non comme une

donnée préalable, une vérité histori¬
que. »

Lénine écrase Staline quand on com¬
pare leurs pensées.
Nous pourrions, puisant chez Kro¬

potkine, Bakounine, Malatesta, Voline,
multiplier les citations. A quoi bon ?
Le nombre n'y ferait rien et la cause
est entendue : les anarchistes ne con¬
çoivent pas une libération de « mas¬
ses » qui ne serait pas en même temps
celle des individus qui les composent-
D'autre part, le simple bon sens est
d'accord avec eux pour dire que préa¬
lablement à toute Révolution et au
cours d'une Révolution, le plus grand
nombre possible d'individus doit croî¬
tre en conscience et en volonté : Pel-
loutier qui ne négligeait pas les masses,
lui qui fut un constructeur de syndi¬
cats, voulait que chaque travailleur
militant fut « un amant passionné de
la culture de soi-même ». Enfin, si
l'anarchisme est, à travers la société
qu'il veut réaliser, au service de l'in¬
dividu, c'est qu'il exprime des aspi¬
rations, une certaine façon de conce¬
voir les rapports humains et la vie de
l'homme ; l'individu est son but. Tan¬
dis que le marxisme, qui ne veut po¬
ser au départ aucune valeur éthique,
ne poursuit nullement comme le pré¬
tend Staline, la libération de l'indivi¬
du. C'est là une affirmation gratuite de
plus au compte du « théoricien » qui
prête — ou feint de prêter par rouerie
— à la thèse qu'il prétend servir des
aspects qu'elle ne contient pas.
Le marxisme veut être, au plus, l'ac-

coucheur d'une société qui doit venir
inéluctablement et dont le contenu se¬
ra communiste parce que c'est écrit,
mais il ne pose pas à l'avance les con¬

cepts moraux de liberté, de justice, etc.
Le socialisme, c'est alors un mot pour
signifier un certain rapport de pro¬
priété, c'est une équation.
Pour les anarchistes, le socialisme ne

peut être que s'il considère l'homme,
ses aspirations et ses principes moraux,
comme bases, moyens et buts.

FONTAINE.

nier numéro du « Libertaire » à propos
du point de l'ordre du jour, relatif à
1' « Etat des Masses », qui figurait
parmi les questions traitées lors du
5e Congrès de la F.A. (Pentecôte 1950).

De pareilles « erreurs » sont fré¬
quentes dans les chapitres suivants.
Mais, reconnaissons-le, chaque fois que
l'auteur cite des théoriciens anarchistes,
leur attitude est incontestablement nôtre,
et nous maintenons leurs affirmations,
intégralement. Il en découle que le débat
n'est faussé que lorsque Staline invoque
l'Anarchisme sans références, ou à
l'aide de citations tronquées ou d'auteurs
inconnus. Nous verrons que la position
des Anarchistes géorgiens, sur les ques¬
tions du « Matérialisme » dialectique, de
la « dictature du prolétariat », de
I' « Etat » restent valables, et c'est
pourquoi nous allons en quelques arti¬
cles répondre aux « réponses » de Sta¬
line... et en même temps aux « argu¬
ments » de toutes les fractions « marxis¬
tes » contre nos thèses.

Charles DEVANÇON.

(1) Voir (A.B.C. of Anarchism de Bêrk-
man-Freedon-Press. Londres.)

Lecture pour vosmots
PREMIER LOT :

Louis Lecoin : De prison en prison
(Autobiographie).

C. Cali : L'air de loin (Poèmes).
Neel Doff : jours de famine et de

détresse (un roman social).
Franco : 500 fr.

DEUXIEME LOT :

René Nif : Tout un monde, les
« ons » (Satire).

Marcel Rieutord : Un jour vien¬
dra (Poèmes).

F. Planche : Durolle (La Vie des
Couteliers).

Marguerite AudoUx : L'Atelier de
Marie-Claire (Le roman d'une
cousette).

Han Ryner ; Les orgies sur la
montagne (La volupté, ses no¬
bles rites, ses secrets).

Caston Levai : L'indispensable Ré¬
volution (Economie).

Jeanne Humbert : Sébastien Fau-
re (Biographie).

Franco : 1.000 fr.
C. C. P. 5561-76 Paris, R. joulin

BILLET DU MILITANT

Dans une discussion, on a l'impression parfois de se trouver en
présence de problèmes insolubles. Or, en général, les problèmes
insolubles sont des problèmes mal posés, des pseudo-problèmes.
Le seul moyen permettant alors de progresser est de procéder par
analyse.

Kropotkine, dans « l'Etat et son rôle historique » en particulier,
nous donne un exemple de l'utilisation de la méthode analytique,
au sujet de la notion d'Etat. « Entendons-nous d'abord, dit-Il, sur
« ce que nous voulons comprendre sous le nom d'Etat.

« Il y a, vous le savez, l'école allemande, qui se plaît à confondre
« l'Etat et la Société. Cette confusion se rencontre chez les meil-
« leurs penseurs allemands et beaucoup de Français, qui ne peu-
« vent concevoir la société sans la concentration étatiste, et c'est
« pourquoi on reproche habituellement aux anarchistes de vouloir
« détruire Ta Société »... v

« Cependant raisonner ainsi, c'est entièrement ignorer les pro-
« grès accomplis dans le domaine de l'Histoire depuis la dernière
« trentaine d'années; c'est oublier que, pour la plupart des nations
« européennes, l'Etat est d'origine récente, qu'il date à peine du
<s xvi° siècle,.. L'Etat n'est qu'une des formes revêtues par la Société
« dans le cours de l'Histoire.

« Il me semble cependant que dans l'Etat et le Gouvernement*
« nous avons deux notions d'ordre différent. L'idée d'Etat, com-
« prend non seulement l'existence d'un pouvoir placé au-dessus de,
« la Société, mais aussi : une concentration territoriale et une
« concentration de beaucoup de fonctions de la vie des Sociétés
« entre les mains de quelques-uns. Elle implique certains nouveaux
« rapports entre les membres de la Société, qui n'existaient pas
« avant la formation de l'Etat. »

Il faut ajouter une autre distinction également très importante:
Celle .entre Etat et classe économiquement forte. C'est méconnaî¬
tre, en effet, le contenu de classe de l'Etat, que de prétendre que
le pouvoir d'Etat est synonyme du pouvoir économique. La classe
économiquement forte, quand elle régit la vie publique, le fait par
l'intermédiaire d'une autre classe, d'une essence particulière, la
Bureaucratie par exemple. C'est précisément cette confusion fon¬
damentale qui est à l'origine du non-sens de 1' « Etat-Proléta¬
rien » en réalité, il est Inévitable qu'un pouvoir conquis par une
classe quelconque, le prolétariat par exemple, ne puisse que lui
échapper. D'où l'erreur du concept étatisé de la « dictature du
Prolétariat. » (Nous verrons qu'il existe une forme de pouvoir pro¬
létarien direct, que les anarchistes préconisent.)
Il importe aussi dans une discussion, à propos de l'Etat, de se

souvenir qu'il existe de nombreux individus (certains marxistes,
bordighistes, abondancistes ou citoyens du monde) qui par Etat
socialiste, entendent précisément ce que les anarchistes entendent
par Organisation sociale, c'est-à-dire, organisation formée par la
coopération des syndicats, des coopératives, des fédérations de
producteurs et de consommateurs, liés par un contrat et un con¬
trôle réciproque. L'oublier serait s'exposer à discuter sur des mots,
et non sur des réalités.

Pour conclure ; nous dirons que ce n'est que par un examen plus
proiond des termes de la discussion, par une analyse plus poussée
des concepts, que l'on peut espérer surmonter toutes les contradic¬
tions apparaissant dans une confrontation d'idées,

Nos prix marqués entre parenthèses
indiquent Port compris

CHANSONS » POESIES
R. Asso ! Chansons sans musique,

150 fr. (180 fr.). — Traductions de A.
Robin : Poèmes hongrois d'Acty, 50 Ir.
(65 fr.) ; Poèmes russes de Boris Pas-
espagnol) i Le Romancero de la Liber-
tad, 90 fr. (105 fr.). — A. Gorion : Cris
de Révolte, 45 fr. (60 fr.). — Marcel
Rioutord : Un Jour viendra, 135 tr.
(150 fr.). — Jacques Prévert et André
Verdet : Histoires, 300 fr. (330 fr.). —
Christian Gali : L'Air de loin, 200 fr
(240 fr.). •— Léo Campion i A toutes
fins inutiles 125 fr. (140 fr.). — Jehan
Rictus ! Les Soliloques du Pauvre,
345 ft. (400 fr.).

RELIGIQN
ET CLERICALISME

Jean Jaurès : L'Eglise et la Laïcité,
40 if. (50 fr.). — J. Cottereau : Le Com¬
plot clérical, 40 fr. (50 fr.) -, L'Eglise a-
t-elle collaboré ? 40 fr. (50 fr.) ; L'Eglise
et Pétain, 120 fr. (150 fr.); La Cité sans
Dieu, 100 fr. (130 fr.). —,S. Faure : Les
Douze Preuves de l'Inexistence de Dieu,
15 fr. (25 fr.) ; La Fausse Rédemption,
15 fr. (25 fr.) ; L'Imposture reli¬
gieuse, 230 fr. (260 fr.) ; Les Crimes de
Dieu, 20 fr. (30 fr.) ; L'Eglise a menti,
60 fr. (90 fr.) ; La Naissance et la Mort
des Dieux, 60 fr. (90 fr.). — V. Hugo :
Le Christ au Vatican, 15 fr. (20 fr.) ; Ils
vendent Jésus-Christ, 30 fr. (40 fr.). —
Han Ryner : L'Eglise devant ses juges,
150 fr. (180 fr.) ; Les Laideurs de la Re¬
ligion, 30 fr. (40 fr.) ; La Cruauté do

SERVICE DE LIBRAIRIE
l'Eglise, 30 fr. (40 fr.). — Mussolini :
L'Homme et la Divinité, 35 fr. (50 fr.).
— A. Lotulot : Les Jésuites, 35 fr.
(50 fr.) ; L'Eglise contre les Travailleurs,
35 fr. (50 fr.) ; L'Eglise et la Limitation
des Naissances, 50 rr (80 tr.) ; Les Se¬
crets des Jésuites, 35 fr, (50 fr.) ; Lour¬
des, 30 fr. (40 fr.) ; Les Crimes de l'In¬
quisition, 35 fr. (50 fr.) ; L'Eglise et la
Guerre, 150 fr. (180 fr.) ; L Eglise et
l'Amour, 100 tr. (130 fr,); La Bible Co¬
mique, 200 ir. (245 fr.) ; La Vie Comique
de Jésus, 200 fr. (245 fr.) ; Histoire des
Papes, 250 fr. (295 fr.) ; La Vérité sur
la Salette, 25 fr. (35 fr.); Un Mois chez
les Curés, 200 fr. (230 fr.) ; Pour ou
Contre la Franc-Maçonnerie, 50 fr. (65
fr.) ; La Libre Pensée au Micro, 60 fr.

(90 fr.) ; La Vérité sur la a Vierge de
Boulogne », 12 fr. (17 f'r.). — Abecassis:
La Honte des Siècles, 150 fr. (180 fr.). —
V. Vergnaud : Histoire sincère de3 Re¬
ligions, 150 fr. (180 fr.). — L. Fraterreto :
Les Progrès du Cléricalisme, 20 fi.
(30 fr. ) ; Sottises et Erreurs du Caté¬
chisme, 50 fr. (65 fr.). — Deur Zelten :
La Tyrannie Cléricale, 20 tr. (30 tr.). —

E. Herriot : La Vie de Michel Servet
30 fr (40 fr.). — G. W. Foote : Histoire
des Vierges Mères. 75 fr. (105 fr.). —
P. Langevin - La libre pensée et la
Science, 15 fr. (25 fr.). — Moutier-Rous-
set : Le Christ a-t-il existé, 75 fr. (105 fr.).
— A. Fiea ; La question juive, 30 fr.
(40 fr.). — Lesjgne : L'irréligion de la
Science, 180 fr. (210 fr.). — Abbé Rasi-

bus ; Les Aventures d'un Auvergnat et
d'un Parisien à Lourdes, 200 fr. (230 tr.).
— D. Diderot : La Religieuse, 150 fr.
(195 fr.). — P.J. Proudhon : Le Chris¬
tianisme et l'Eglise, 35 fr. (50 fr.) ; Dieu
c'est le Mal. 30 fr. (40 fr.). —• Voltaire ;
Ecrasons l'infâme, 150 fr. (180 fr.). —

XX, : Les Livres secrets de3 Confesseurs,
400 fr. (445 fr.). — M. Boll : Pourquoi y
a-t-il encore des croyants, 15 fr. (25 fr.).
— Deur Spehl : La , Création', 75 fr.
(105 fr.); Lourdes et la suggestion, 75 fr.
(105 fr.). — Abbé Turmel ; La Bible
expliquée. 150 fr. (180 fr.) ; Le Suaire de
Turin, 60 fr. (90 fr.) ; Les Religions,
125 fr. (155 fr.). — J. Marestan : L'im-
pudicité religieuse, 125 fr, (155 fr.). —
Abbé J. Claraz : La Faillite des Reli¬
gions, 200 fr. (230 fr.) ; Le mariage des
prêtres, 160 fr. (190 fr.). •— Cetremoy ;
Religion et Sexualisme, 125 fr. (155 fr.).
— Chamilly : Lettres d'Amour d'une
Religieuse, 100 fr. (130 fr.). — J. Bossu :

Histoire des Borghia, 100 fr. (130 fr.) ;
L'Eglise et la Sorcellerie, 45 fr. (75 fr.) ;
Le Christ légendaire n'a jamais existé,
10 fr. (20 fr.); Petite histoire de la Libre
Pensée en 1848, 25 fr. (35 fr.). — Fredon-
net : La malfaisance du célibat chez les
prêtres, 15 fr; (25 fr.). — Louis Hobey ;
Morale de l'Eglise ou Morale laïque,
15 fr. (25 fr.). — Louis Hériot : L'Etat
ne doit pas subventionner l'école du
mensonge, 40 fr. (55 fr.). — Lucien Le-
foyer : Le Vrai Jésus, 60 fr. (75 fr.). —
Joseph Mac Cabe ; La Papauté dana
fa politique contemporaine, 240 fr.
(270 fr.).
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10 Fédération Anarchiste
et le manifeste du M.PJ.
| E MOUVEMENT POPULAIRE DES FAMILLES a lancé, il y a

quelque temps, un manifeste pour la défense des libertés ou-
H

. vrières. Ce manifeste précise notamment que les libertés syn-
"HBk dicales sont bafouées, que le libre exercice du droit au travail
n'est pas assuré, que la Nation ne garantit pas aux travailleurs et à
leur famille des conditions de vie humaine, que les libertés d'expres¬
sion ne sont plus respectées, et enfin que la force publique, loin de
rester en permanence au service du peuple souverain, est utilisée à
l'avantage d'une minorité privilégiée. Le manifeste conclut : « Devant
ces atteintes aux libertés des travailleurs, nous signons pour protester
solennellement auprès du gouvernement et du Président de la Répu¬
blique et nous affirmons la volonté du peuple de toujours défendre
les libertés garanties par la Constitution. »

Puis suivent un certain nombre de signatures parmi lesquelles
nous relevons celles des dirigeants du P.C.F. Cachin et Duclos, du
pitre Aragon, des syndicalistes douteux comme Le Léap, Racamond et
Raynaud, des aventuriers tels Yves Farges (1).

Lorsque l'on sait le peu de crédit accordé par ces individus aux
libertés ouvrières, on peut admettre qu'ils n'ont pas trouvé dans le
texte du manifeste une seule ligne qui puisse les-compromettre. Seul
leur désir d'apparaîre comme les grands défenseurs de l'Unité peut
justifier leur adhésion.

Autre fait significatif : la presse stalinienne et la multitude de
« cryptos » n'ont pas soufflé mot de ce'manifeste (2). Il y a là ma¬
tière à réflexion. Peut-on ignorer que par ailleurs,. cette même presse
laisse entendre que le M.P.F. est dans le camp des réactionnaires, en
vertu du vieil adage stalinien : tout ce qui' n'est pas avec nous est
contre nous.

Toutefois, nous précisons que oe n'est pas parce que le P.C.F. et
ceux qui vivent dans son orbite sigiient ce-manifeste, que nous refu¬
sons d'y souscrire. (La loi des 40 heures que les travailleurs imposèrent
aux politiciens ne perdait pas une parcelle de sa valeur parce que
ceux-ci la défendaient... pour la répudier plus tard.) D'autres impé-
tatifs justifient notre position.

Nous savons qu'il n'entre pas dans les attributions d'un gouver¬
nement, quelle que soit l'étiquette ou l'affiliation dont il se réclame,
de respecter les libertés ouvrières, même si-"celles-ci sont inscrites
dans la Constitution. Si, sous la pression de la classe ouvrière, le
gouvernement abandonne une partie de son autorité, ce n'est pas
parce que les libertés sont garanties par la Constitution, mais parce
que les travailleurs sont forts. Qu'ils soient faibles, et le gouvernè-
ment fera voter des lois d'exception et accentuera la répression. Aussi
11 nous parait puérile de quémander du Président dé la République
les libertés que le prolétariat a pour tâche de conquérir. Non pas sim-
gement la liberté d'expression et d'organisation, mais principalementliberté économique sans laquelle toute liberté est un vain mût,
comme le faisait remarquer fort justement. Jacques Cru dans le
>t Monde Ouvrier » du 10 juin 1950. Auriol s'est-il ému devant les
inatraquages de mineurs, ou l'assassinat d'Edouard Mazé ? Que peut-
on espérer du gouvernement actuel dont l'attitude à l'égard des re¬
vendications des travailleurs est édifiante ? Le rôle des forces publi¬
ques n'est-il pas précisément de sauvegarder les intérêts des privi¬
légiés ministres et patrons ? Le M.P.F. en faisait dernièrement bou¬
levard Kellermann, l'amère expérience (3). Là encore, c'est la com¬
bativité des travailleurs qu'il s'agit de réveiller. Et nous en venons au
deuxième aspect du manifeste.

Les occasions pour lesquelles les signatures des travailleurs furent
sollicitées sont multiples : pétitions, adresses à Staline, serments de
fidélité, appel de Stockholm, appel de Paris, etc... Il est particuliè¬
rement néfaste de laisser entendre qu'une simple signature suffit à
régler les problèmes du prolétariat. Son dynamisme a été émoussé
par ce procédé dangereux, qui tend à faire oublier le véritable aspect
de la lutte de classes, de l'action directe dans les entreprises, de
l'émancipation, problèmes posés par la nécessité de la transforma¬
tion sociale. Certes, le M.P.F. suppose, de bonne foi, que ce manifeste
est susceptible de fouetter la conscience des travailleurs. Mais nous
pensons qu'en définitive le résultat est tout autre. Le manifeste laisse
supposer que l'Etat peut, garantir les libertés" ouvrières, et c'est là
que réside le véritable danger. La confiance en l'Etat et les partis
qui le composent est une hypothèque, sur ,1a révolution. Il faut la
détruire. Et pour la détruire, il faut promouvoir une action à la base.
Il faut démontrer aux travailleurs que seule leur forcé est un gage
pour la défense de leurs libertés, Sur ce terrain, le M.P.F. nous trou¬
vera toujours à ses côtés.

Roland DESAGIS.

(1) Ce ne sont pas les seules signatures que l'on peut trouver. Nous y
voyons également les noms de syndicalistes sincères ou de mutualistes hon-
hétes.

(2) Seulement quelques lignes, sans explication, dans 1' « Humanité ».
(3) Une manifestation organisée par les femmes du M.P.F., le 4 juin,

a été sauvagement dispersée par les forces de police. Courageusement, ces
femmes reformaient leur cortège un peu plus loin.

ORGANE DE LP FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers La terre aux paysans

La vérité sur les dockers
C'est ainsi que, le 15 juillet 1949,

s'exprimait l'éditorial du Libertaire. Or,
ne voilà-t-il pas qu'actuellement, ces
Messieurs du Gouvernement et de
L'Aube, renouvellent la manœuvre qui
consiste à brimer les dockers sous pré¬
texte de communisme !

Le 14 juin, à Dieppe, est passé en
jugement Marcel Mathias, secrétaire du
Syndicat des Dockers, cependant que
ceux-ci faisaient une grève de protes¬
tations de deux heures.

Le 15 juin, Queuille prétend interdire
l'Union Internationale des Marins et des
Dockers siégeant à Marseille, sous le
prétexte que certaines formalités n'ont
pas été remplies !

Réciproquement, les Staliniens es¬
saient partout où c'est possible — et
cela ne l'est pas toujours — de faire
passer pour kominformistes tous les
dockers. Dans Action du 10 juin, O.
Anselme faisait très tendancieusement
l'historique du mouvement revendicatif
dans ce domaine, s'appropriant tous les
résultats acquis par les travailleurs des
Ports :

Lorsqu'ils se placent à l'avant-garde
de la lutte pour la liberté et la paix,
les dockers obéissent à une longue tra¬
dition de courage et à des réflexes po¬
litiques justes.

En 1919, les grèves révolutionnaires
de Hambourg, Brème, Lubeck galvani¬
sent l'Europe. Les dockers luttent con¬
tre l'intervention alliée en Pologne et
en Russie Soviétique.

Ernst Thaelman et Edgar André
étaient, dit-il, parmi eux.
En 1920, les dockers britanniques entrent

à leur tour dans la lutte contre l'inter¬
vention. En mai de cette année, ils em¬
pêchent le navire s/s « Jolly-Georges »,

Quand on veut noyer son chien, on dit qu'il a la rage. Aujourd'hui,
quand on veut noyer une grève, on dit qu'elle est communiste. Ce nou¬
veau moyen, de plus en plus employé un peu partout dans le monde,
est en passe de devenir l'article de foi permettant aux chefs syndicalistes,
acoquinés aux gouvernants, de dénoncer tout mouvement n'ayant pas
reçu la consécration officielle. A Deakin, secrétaire du Syndicat des
Transports et assimilés, ne vient-il pas de dire que les dockers « ...se
laissent conduire par le ^out du nex par les communistes... » ? L'indi¬
vidu ment effrontément. Ce n'est pas au moment où l'U.R.S.S. a un
besoin urgent de marchandises qu'elle déclencherait une grève dans un
pays avec lequel elle commerce intensément.

Mais Deakin,. comme jouhaux, est là pour faire la politique de son
gouvernement, et non pour défendre ses mandants.

chargé d'armes et de munitions, d'appa¬
reiller pour la Pologne. Cette éclatante vic¬
toire a un retentissement immédiat. Le
gouvernement britannique hésite, pris de
peur.
Et Ernest Bevin, qui n'est pas encore

ministre, mais dirigeant syndicaliste, doit
tenir compte du mouvement populaire. Il
déclare même : « Nous nous opposerons à
toute action militaire, malgré tous ceux
oui veulent la guerre contre la Russie des
Soviëts, qt, au premier rang, le ministère
de la Guerre français... »
En 1925-1926. pendant la guerre du Ma¬

roc et de Syrie, les dockers sont à nou¬
veau à la pointe du combat anticolonia¬
liste.
Pendant la guerre d'Espagne et depuis

que Franco règne à Madrid, ils mènent
une lutte incessante contre les fascistes
espagnols. En décembre 1945, les dockers
de Tunis refusent de charger les bateaux
franquistes venus chercher des phosphates.
En mai 1946, les dockers de Santos (Bré¬
sil) refusent aussi de charger des bateaux
franquistes. Ils sont imités, en 1947, par
les dockers de Nouvelle-Zélande.
Enfin, quatre années durant, les dockers

et marins australiens ont refusé de mani¬
puler les armes destinées aux guerres co¬
lonialistes d'Indonésie et de Malaisie.
En 1946. dockers et marins de la côte

est des Etats-Unis ont arraché au patro¬
nat américain la plus grande augmenta¬
tion de salaire de leur histoire revendica¬

tive, grâce à l'aide des dockers et marins
du monde entier. La même année, marins
et dockers australiens prennent fait et
cause pour les équipages de 14 navires bri¬
tanniques mouillés dans les eaux austra¬
liennes. La victoire ne se fait pas atten¬
dre. Les salaires des équipages sont aug¬
mentés de 25 %. Toujours en 1946. les
marins français obtiennent du gouverne¬
ment grec qu'il paie des arriérés de sa¬
laires dus aux équipages de plusieurs na¬
vires grecs. L'année suivante, la solidarité
des dockers grecs, hollandais, britanniques
et américains permet aux dockers français
d'obtenir une augmentation de salaire de
40 %.
Les dirigeants atlantiques s'efforcent

donc de détruire cet esprit de solidarité
internationale. Les centrales syndicales
britanniques, Scandinaves, américaines, bel¬
ge, hollandaise, australienne se sont reti¬
rées de la Fédération Syndicale Mondiale.
La Fédération Internationale des Trans¬
ports, Fédération « jaune », tient continuel¬
lement de véritables conseils de guerre (à
Rotterdam, Londres, Washington) et éta¬
blit des plans pour dresser dockers et ma¬
rins américains contre leurs camarades
français, italiens, afin de faciliter le dé¬
chargement des armes américaines. Des
« Comités de vigilance ». nationaux, régio¬
naux et locaux sont mis sur pied par les
syndicalistes « Jaunes ». Des espions sont
envoyés dans tous les ports.
Le 23 avril dernier, à Anvers, tous les

LA BATAILLE DE L'ENSEIGNEMENT
Mystifications

T
1 oute la presse, journaux stali¬
niens en tête, a annoncé qu'en¬
fin, après le débat du 15 juin, le
Rudget de l'ËdiicatiOri Nationale

était sauf. En fait, il n'en est rien. Une
proposition de" loi présentée par les Sta¬
liniens èt stipulant qu'il ne serait pas
effectué de réduction- sur le crédit glo¬
bal de l'E.N., a certes été voté. Mais,
malgré toutes les affirmations partisa¬
nes, il ne s'agit que d'une proposition.
Or une telle proposition adoptée par
l'Assemblée, doit être soumise au
Conseil de la République, éventuelle¬
ment faire l'objet d'une discussion en
deuxième lecture, avant d'être promul¬
guée.

Ce qui signifie que tout va être te¬
rnis en question. Le seul avantage que

CHEZ
RENAULT Elections des délégués
DE mémoire de métallurgistes ja¬mais on n'avait assisté à un tel dé¬

ploiement de force et à un tel
gaspillage de papier (C.G.T.).

C'est à qui placerait au mieux sa
çalade et la palme revient sans nul
doute à la C-G.T., et pour cause, car
élle détient le nerf de la guerre.
Quel charlatanisme ! C'est ainsi

qu'on a pu entendre le jeudi précédant
les élections Linet, secrétaire perma¬
nent de la C-G.T. Renault nous faire
un compte rendu des activités de la C-
G.T. pendant l'année écoulée. Après

logique après l'échec de la dernière
grève.
Le S.l.R. vient en deuxième posi¬

tion, très loin derrière la C G T.
Quant à la C.G T. elle totalise 63,5 %

des inscrits contre 63 % l'année der¬
nière et non 75 "/„ comme l'annonçait
a l'Humanité ».

On parle trop souvent de l'apathie
des masses. Or, la conclusion qui dé¬
coule de ces élections c'est que les mas¬
ses sont soumises au plus offrant et prê¬
tes à se prostituer pour une gamelle de
soupe (soupes populaires des dernières

avoir passé au crible les autres'forma- «rêves). Ne pas vouloir le dire en les
tions syndicales, il s'est plaint qu'il v flattant ou en les ménageant cest auss.
ait tant de concurrence parce que trop
de syndicats. Pensez donc, cinq dont,
un de plus que l'année passée et trois
de plus qu'après la dite « libération ».
Linet a parfaitement raison, cela fait
quatre syndicats de trop ; mais à qui
en incombe la faute si ce n'est à la di¬
te C.G.T. qui est seule responsable de
cette division de la classe ouvrière ?
(division provoquée par toute leur dé¬
magogie, par le pourrissement de la
dernière grève et enfin par l'aveu offi¬
ciel de son appartenance au P.C. con¬
grès de Gennevilliers).
Ainsi donc, cinq syndicats s'afïron

tent aux élections C.G.T., C.F.T.C..
F.O., S-D.R. et le nouveau-né le S.l.R.
(syndicat indépendant Renault) d'obé¬
dience gaulliste. La C.F.T.C., F O- et le
S.l.R. se disant indépendant de toute
attache politique. En lait, ils sont tous
indépendants du syndicalisme.
Donc cinq syndicats en compétition-

. Voici les résultats :

Sur 29.098 inscrits centre 27.600 l'an¬
née passée, ont obtenu :

en 1949

18.498 47.368
2.270 n'existait pas
2.127 1.485
1.425 2.032
492 1.283

C.GT
S.IR
C.F.T.C
F. O
S.D.R
Abstentions et bulletihs nuls : 4.286-
La C.F.T.C. se renforce, mais si peu.

F.O.,. toujours en déclin, on ne peut
ménager la chèvre et le chou sans fai¬
re de casse et le lachage de la dernière
grève y est pour beaucoup. Le S.D R,
nettement en recul, résultat après tout

ménageant
faire de la démagogie que nous re¬
prochons tant à nqs adversaires. On
njattrape pas des mouches avec du vi¬
naigre et si la C.G.T- â conservé ses
troupes — quant au nombre de voix —
cela ne prouve pas que ces dernières
sont prêtes à la suivre au premier
mouvement de grève, car nous ne le
répéterons jamais assez, si la C.G.T-
est forte c'est uniquement par le nom¬
bre et non par la valeur de ses mili¬
tants, nous sommes placés pour le sa¬
voir.
Et à tous ceux qui douteraient en¬

core de cette valeur, que pensent-ils
de ce délégué C.G.T. posant comme
revendication ce qui suit :

« Je demande au nom de mes cama¬
rades à ce qu'il leur soit payé 2 heures
pour pouvoir assister à l'arrivée du
tour de'France ». Sans commentaires-
La semaine prochaine auront lieu les

élections au comité d'entreprise, qui,
comme chacun ' le sait, n'est presque
exclusivement composé que d'éléments
de la C.G T. stalinienne et qui, n'en
déplaise à ces messieurs, n'est qu'un
organisme de « collaboration de clas¬
ses ». Aujourd'hui le « combat » or¬
gane C.G.T. du comité d'entreprise
prétend que les membres C.G.T. qui
siégeront au C E. continueront (sic) à
donner à celui-ci le caractère de lutte
de classes. Cette affirmation spécule
sur le manque de mémoire des travail¬
leurs, car il n'est point besoin de faire
un gros effort pour se souvenir du
temps pas très loihtain où direction et
comité d'entreprise marchaient la
main dans la main pour faire davan¬
tage produire les travailleurs-

Il est vrai que c'était le bon temps
où le sieur Lefaucheux honorait de sa
présence une cérémonie organisée par
France U.R.S.S. et présidée par M. Bo-
gomoloV pour la remise d'une médail¬
le au génial petit père des peuples, Jo¬
seph Staline (29 oct. 46). Mais, nous
dira-t-on, le C E. a d'autres activités,
la coopérative, le centre de distribu¬
tion et les œuvres sociales.
Sa coopérative est fermée après fail¬

lite. Le .centre de distribution est en
déficit de plusieurs millions. Le scan¬
dale des cantines a été étouffé.
Quant aux œuvres sociales effective¬

ment gérées par le C.E., elles le sont
avec les subventions accordées par la
direction et qui se chiffrent pour cette
année par 331 millions.
En ce moment il y a à la régie un

effectif de 44.438 membres du person¬
nel, ce qui représente donc une somme
de 7.448 fr. par personne. Quels sont
les travailleurs qui bénéficient des œu¬
vres sociales pour 7.448 fr. par an ?
Où donc passe tout cet argent d'autant
plus que les crèches pour enfants sont
payantes. Sûrement pas très loin lors¬
que l'on sait que la secrétaire géné¬
rale de « Loisirs et culture » une dame
Giraud touche 60.000 fr. par mois, pour
ne citer que celle-là.
Quant au responsable des services

Sociaux le dénommé Sentuc, les mânes
de feu Renault, en pâliraient de ja¬
lousie s'il pouvait voir les méthodes
policières et dictatoriales employées
par ce dernier.
Ainsi donc, le syndicalisme," le vrai,

est à l'agonie et seules les minorités
syndicalistes révolutionnaires de la C.
G.T.. de F. O., avec le S.D.R. et la
C.N.T. pourront de nouveau le remet¬
tre sur pieds si toutes ces dernières
veulent laisser de côté leurs querelles
de boutiques et ne penser qu'au but à
atteindre-
Cela se fera, sinon tous nous crève¬

rons.

TOULLEC Albert,
Département 29.

La Gérante : P. LAVIN.

Imor:
19. x.

Centr. du Croissant
du Croissant. Pari»-*

l'on peut espérer retirer de la manœu¬
vre du « Parti » Ç.st bien mince : c'est
de hâter l'approche de la discussion fi¬
nale. Mais; èh fait; il est déjà fieUt:£tlT
trop tard potir qtlê la"1 « grève dès exa¬
mens » dans le secondaire et le pri¬
maire puisse être effectuée, ce qui lais¬
se les éducateurs sans armes pour se
défendre contre les menaces du Gou¬
vernement : ■

<( Nous risquons de nous trouver de¬
main, si là proposition de M. Thamier
était votée, devant un certain nombre
de textes qui nous demanderont de fai¬
re en sorte que d'autres budgets, qui
sont évidemment valables, soient aussi
considérés comme intangibles.

« Le résultat le plus certain sera le
suivant ; Comme il faudra tout de mê¬
me réaliser le total d'économies décidé
par cette Assemblée, on se retournera
vers tous les ministres quels qu'ils
soient, et on nous démandera de procé¬
der à une répartition qui risquera de
réduire sensiblement les crédits de
l'Education nationale, et ce, alors que
le texte de proposition de M. Deixonne
ncrus donnait, à nous, ministre de
l'Education Nationale, qui avions pris
sur le transfert des crédits une position
très ferme, des éléments pour consoli¬
der notre position. »
M. Morice, Secrétaire d'Etat à l'En¬
seignement technique, à la Jeunes¬
se et aux Sports (15 juin 1950).

Contre l'incohérence calculée de
l'Etat :

« On a reproché à cette commission
des économies, où siégeaient un cer¬
tain nombre de nos collègues, de ne
pas comprendre de représentants de
l'Enseignement. Je signale que cette
Commission a statué sur 21 budgets.
Comme elle était, composée de 13 mem¬
bres seulement, il semblait difficile que
21 départements ministériels y fussent
représentés nommément.
D'pilleurs, une telle critique pourrait

aussi bien être adressée à notre Com¬
mission des finances qui traite des
questions maritimes sans qu'il y ait au¬
cun marin parmi nous, des questions de
diplomatie sans qu'il y ait aucun am¬
bassadeur, et tout le reste à l'avenant.
M. Simonet, Député M.R.P. de la

Drôme (15 juin 1950.)
Et aussi, peut-être, mais c'est moins

probable, contre , les manoeuvres de
certains syndicalistes (1) ou de certains
défenseurs attitrés de l'école (2).
C'est pourquoi il convient d'engager

la lutte le plus tôt possible, de diffuser
dans les syndicats et les associations
des notions de grève concertée pour
l'augmentation des crédits de l'Educa¬
tion et pour sa transformation.
En effet, au moment où l'effectif sco¬

laire augmente considérablement, n'est-
il pas criminel et rétrograde de combat¬
tre uniquement pour le maintien de
crédits depuis longtemps insuffisants ?

CHARLES.

(1) Il Importe que les camarades éduca¬
teurs soient informés des faits suivants :

« Le 19 s'est tenue, à Nice, l'Assemblée
générale <ru Syndicat des Instituteurs au¬
tonomes des A.-M.

« La majorité de l'assemblée a voté con¬
tre le rapport moral du syndicat national.
Trois délégués ont été désignés pour se

' ■■---■

(Si) Comparons les deux Informations sui¬
vantes :

Dans l'Humanité du 29 juin, grand titre.
Mjer,.ouverture de la session du Conseil
Municipal de Paris.
Augmentez les crédits pour les cantines

scolaires et les colonies de vacances, pro¬
posent les élus communistes.

A la même date nous parvenait, four¬
ni par un camarade, le document sui¬
vant :

Le Maire de Livry-Gargan,
aux Membres du Corps Enseignant

de Livry-Gargan

J'ai l'honneur de vous informer que
le Conseil d'Administration de la Cais¬
se des Ecoles s'est réuni le 3 mars
1950, pour examiner le projet de bud¬
get que j'avais établi pour l'année 1950.
A ce projet étaient prévus un crédit de
1.600.000 francs pour l'achat de four¬
nitures scolaires, et un crédit de
200.000 francs pour récompenses aux
enfants des écoles. Ont voté pour :
MM. Collavéri, Dauplaix, Dometz, Her-
bqut, Mme Mariani, MM. Pol, Gérqrd
et Fauger. Ont voté contre : tous les
membres communistes faisant partie du
Comité. Mmes Boùrgine, Massé, Grin-
court, Revenaz. Mlle Louis, MM. Robi-
not, Maignal et Picard. Grâce à la voix
prépondérante du Président, le projet
de budget a été adopté. Je vous laisse
juge d'apprécier la façon de défendre
l'école laïque de ceux qui s'en disent
les champions. Je vous prie de croire
à l'assurance de mes meilleurs senti¬
ments.

Président de la Cuisse des Ecoles.
Le Maire,

Quelles explications foumira-t-on ?

dockers se mettent en grève pour protester
contre la mise en chômage de plusieurs
centaines de leurs camarades. Cette me¬
sure est prise par le gouvernement belge
parce que les dockers d'Anvers se sont en¬
gagés, peu de temps auparavant, à ne pas
manipuler les armes américaines. Les auto¬
rités du port ont donc besoin d'une armée
de chômeurs pour faire pression sur les
travailleurs.
A Oslo et à Zaaden (Pays-Bas), les doc¬

kers ont également décidé, contre la vo¬
lonté de leurs dirigeants scissionnistes, de
ne pas manipuler les armes américaines.
En Allemagne occidentale, 11 en est de

même à Hambourg, à Brème et à Bremer-
haven.
Aux Etats-Unis, sur la côte ouest, le syn¬

dicat des dockers et magasiniers tient
vaillamment tête à la police et à l'adminis¬
tration de Truman. Des raids sont ouver¬
tement organisés contre ses locaux. Harry
Bridges vient d'être condamné â 5 ans de
prison pour « délit d'appartenance au parti
communiste » : son vice-président, J.-R.
Robertson et son secrétaire international,
Henry Schmldt. à 2 ans de prison chacun.
Us ont fait appel de ce Jugement, soute¬
nus par l'immense majorité des dockers
et magasiniers de la côte ouest.
En Australie, les dockers luttent pour la

sauvegarde des libertés démocratiques. Us
ont été les premiers à protester contre
l'interdiction du parti communiste.

Or, L'Aube du 16 juin, utilisant dé-
magogiquement l'attitude stalinienne,
écrit :

L'Internationale communiste des marins
et des dockers, créée par la F.S.M. et dont
le siège est à Marseille, vient d'être dé¬
clarée illégale et. de ce fait, interdite Le
prétexte invoqué est ■-ue l'Union n'avait
pas fait au ministère de l'Intérieur la de¬
mande d'autorisation dont ne -euvent se
dispenser les associations étrangères. 11 se¬
rait question de transférer cette associa¬
tion dans un autre port méditerranéen,
probablement en Italie. L'importance de
cette Union est incontestable puisqu'elle
tend à créer une cellule sur chaque navire
et à mettre ainsi la main sur le trafic ma¬
ritime en Méditerranée.

Ce qui oblige l'Huma du 17 a battre
en retraite et à affirmer :

Pour tenter de Justifier un acte totale¬
ment arbitraire du gouvernement, « L'Au¬
be » multiplie sciemment les mensonges :
1" En qualifiant faussement de commu¬

niste un organisme syndical groupant des
travailleurs de toutes opinions ;

2» En s'employant au mépris de toute
vérité à créer la confusion (en parlant, no¬
tamment, de « cellule ») entre le Parti
Communiste et l'organisation syndicale.
Tous les moyens sont bons à « L'Aube »

pour justifier un arbitraire que, d'ailleurs,
ses allégations (même si elles n'étaient pas
mensongères) ne sauraient Justifier.
Mais nous autres, anarchistes, n'avons

nul besoin de nous mêler à cette que¬
relle de secte, il nous appartient seule¬
ment d'essayer de rétablir la vérité et
de redonner à la situation un aspect qui
corresponde à la réalité :

En premier lieu, il est incontestable
que, depuis très longtemps, à travers
toutes les organisations syndicales aux¬
quelles ils ont appartenu, les dockers
ne se sont pas contentés d'un syndica¬
lisme pour le beefsteak mais ont, au
contraire, participé à la lutte révolu¬
tionnaire.

En second lieu, toutes leurs organi¬
sations ont toujours essayé de canaliser
les dockers vers l'action en faveur d'un
parti quelconque, mais n'y sont que ra¬
rement parvenus.

En troisième lieu, on ne peut nier
que l'appartenance d'un docker à l'une
ou à l'autre centrale, n'a que fort peu
de signification quant à l'état d'esprit
de ce travailleur. On trouve à la fois des
réformistes et des révolutionnaires dans
toutes leurs centrales, chose que les
bonzes essayent de faire oublier...

Pour conclure, nous disons que, dans
ce domaine, comme dans d'autres, un
regroupement révolutionnaire doit être
préparé. En attendant, il appartient aux"
éléments sains, où qu'ils se trouvent,
d'orienter l'action de leurs camarades
vers l'action émancipatrice, non politi¬
sée.

LERINS.
— Les camarades dockers désireux

d'entrer en contact avec la F.A. pour
assurer la coordination de leur action
révolutionnaire, sont priés de nous écri¬
re, 145, quai de Valmy, Paris (10").

rendre au Congrès du Syndical national
~<i délégation
MM. Llone,

autonome des instituteurs. La délégation
ètest composée comme suit .-

Goger Qolirpl et Raderoie »,

Au pays noir

Loch'out nationalisé
Le 18 juin s'est tenu à Waziers le

Congrès de la Fédération régionale
des Mineurs du Nord et du Pas-de-
Calais, qui s'est surtout occupé de
politique internationale. Certains
faits sont cependant à retenir, mal¬
gré le ton dans lequel ils ont été
formulés par le trop célèbre Augus¬
te Lecœur, dont nous vous laissons
d'ailleurs juge :

« L'application de la première
tranche du plan Schuman amène¬
rait, dans l'immédiat, la fermeture
des mines de Ronchamps (Haute-
Saône), de toutes les mines de la
Loire, de celles de Plaisance, dans
l'Hérault, de Saint-Eloi-les-Mines,
dans le Puy-de-Dôme, ainsi que de
tous les bassins des houillères de
Provence. Pour le Nord et le Pas-
de-Calais, tout le groupe d'Auchel
et une dizaine d'autres puits dans
tout le bassin, avec, au bout, des
milliers et des milliers de mineurs
et similaires licenciés, réduits au
chômage ; par contre-coup, un ap¬
pauvrissement considérable de tou¬
tes les activités économiques de nos
départements.

« Cela est entièrement conforme
aux intérêts des anciens nazis re¬
vanchards de l'Allemagne de

l'Ouest, protégés des Américains.
« Notre tâche essentielle est donc

de lutter de toutes nos forces con¬
tre le plan Marshall et le plan
Schuman, plans d'agression mili¬
taire et de liquidation de notre éco¬
nomie. »

Or, quand on connaît le magnifi¬
que exemple donné le 19 avril déjà
par des mineurs de Ronchamps
(Haute-Loire) pour résister unani¬
mement à la fermeture de la Mine,
quand on apprend que le 16 juin
les mines nationalisées de Bert-
Moncombroux ont été définitive¬
ment fermées, privant les 265 mi¬
neurs de toute ressource. Au mo¬
ment même où les « accidents du
travail » se multiplient au pays
noir : Mine « La Clarence », étage
1880,1e 19 juin, un moteur écrasa le
mineur Tumenel, d'Auchel. Décédé
à l'hôpital le même jour.
On se demande ce qu'attendent

les mineurs français pour rejoin¬
dre dans la lutte ceux de Tie Ba-
chle et de la Nouvelle-Calédonie,
en grève depuis le 30 mai.
Camarades du pays noir, le salut

n'est pas en un homme, un Etat ou
un parti politique quelconque, 11 est
en vous-mêmes ! RIOUX.


